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1. INTRODUCTION 
 

1.1. Choix du sujet et questions de dŽpart 
 

Mon intŽr•t pour la mobilitŽ estudiantine date de mes annŽes de formation en didactique du FLE 

ˆ lÕUniversitŽ de Fribourg (Suisse) 1. Dans le cadre dÕun sŽminaire de pratiques de recherches, 

jÕavais dŽcidŽ de mÕatteler au rŽcit de vie pour mettre en pratique les prŽceptes de Bertaux, dont 

lÕouvrage sur cette mŽthode fut lÕune de mes premi•res rŽvŽlations acadŽmiques (Bertaux 2005 

[1997]). Pour ce faire, il me fallait un terrain et, intŽgrŽe ˆ un groupe de danse latino-amŽricaine 

composŽ de nombreux Žtudiants Žtrangers, je me suis tout naturellement tournŽe vers mes amis 

de cours pour recueillir leurs tŽmoignages. CÕest ainsi que je dŽcouvris, au-delˆ des soirŽes 

festives, le petit monde dÕun foyer abritant en son sein des Žtudiants en provenance, 

majoritairement, de pays du Sud. Ils Žtaient tous venus pour un sŽjour de longue durŽe afin 

dÕaccomplir un cursus dÕŽtudes complet, bachelor, master ou doctorat. Lors de cette premi•re 

recherche, portant sur les stratŽgies dÕadaptation de trois Žtudiants africains dans le contexte 

fribourgeois, les efforts fournis par mes interlocuteurs qui tentaient Ð devant moi Ð une dŽfinition 

de soi, mÕavaient interpellŽe (Gerber 2010). Leurs rŽcits pouvaient se lire comme une enfilade 

dÕautoreprŽsentations au caract•re mouvant Ð parfois m•me contradictoire Ð dans lÕintention de 

dŽmontrer leur appartenance ˆ une catŽgorie spŽcifique dÕŽtrangers en Suisse, les Žtudiants, Ç des 

personnes ŽduquŽes[,] qui savent parler et qui maitrisent plusieurs langues È (op. cit. p. 257). 

Dans ce travail dÕauto-positionnement, lÕautre Žtranger Ð dŽcrit dans des termes empruntant aux 

discours Žmis par la sociŽtŽ suisse sur lÕimmigrant Ð servait dÕŽlŽment repoussoir, de 

reprŽsentation stŽrŽotypŽe dont il fallait se distancier. Le pays dÕorigine lui-m•me Žtait dŽnigrŽ, 

Ç les poubelles comme ils font chez eux [les Arabes], jÕaime pas. Ici [en Suisse], cÕest plus 

tranquille È, et les capitaux hŽritŽs niŽs au profit de ce que lÕŽtudiant avait acquis via son 

expŽrience de mobilitŽ, sÕ•tre Ç dŽbrouill[Ž] seul [É] ne devoir rien ˆ personne È (ibid.).  

 

MalgrŽ des passages isolŽs attestant de difficultŽs vŽcues ˆ Fribourg (lÕun dÕeux raconte avoir ŽtŽ 

fouillŽ ˆ la sortie dÕun magasin parce quÕil mettait trop de temps ˆ choisir un parfum), ces 

Žtrangers visibles brossaient leur portrait en empruntant des traits aux Erasmus Ð libertŽ de 

mouvement, exotisme, rŽseaux sociaux constituŽs lors de f•tes sur le campus, rapport neutre 

                                                
1 Cette introduction est rŽdigŽe ˆ la premi•re personne du singulier. A partir de la partie contextuelle (chapitre 2), 
jÕadopterai le nous dÕusage dans les Žcrits scientifiques.  
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(voire inexistant) avec les nationaux, apparente lŽg•retŽ dans les Žtudes 2. Pr•s de six ans ont 

passŽ et mes trois interlocuteurs, aujourdÕhui dŽtenteurs de dipl™mes suisses, sont restŽs pour 

chercher du travail dans leur pays dÕŽtudes. Lors de discussions informelles, jÕai rŽalisŽ que leur 

discours sur eux-m•mes avait changŽ, peut-•tre en lien avec Ç lÕŽtablissement È 3. DorŽnavant, 

ce nÕŽtait plus ˆ lÕimage de lÕŽtudiant mobile quÕils sÕaccrochaient pour lŽgitimer leur prŽsence, 

mais ˆ celle du travailleur expatriŽ hautement qualifiŽ. Dans la description de la place prise en 

Suisse, leur culture dÕorigine elle-m•me Žtait rŽŽvaluŽe 4. 

 

Une fois dipl™mŽe, je fus engagŽe par le Service des Relations internationales de lÕUniversitŽ de 

Fribourg pour lÕorganisation dÕun stage intensif de fran•ais ˆ lÕattention des Žtudiants de mobilitŽ 

courte 5. Je pus, dans ce contexte, mesurer les efforts fournis par une universitŽ pour sŽduire, et 

choyer, les Erasmus de passage. Alors que je mÕimpliquai dans cette fonction maternante, face ˆ 

des Žtudiants dŽsorientŽs par le simple fait de devoir ouvrir un compte en banque ˆ lÕŽtranger, je 

ne pus mÕemp•cher de repenser aux parcours de ceux qui Ð venus en mobilitŽ spontanŽe Ð 

nÕavaient bŽnŽficiŽ dÕaucun accueil ˆ leur arrivŽe, mais sÕŽtaient accrochŽs. En voyant vivre les 

Erasmus, je compris que leur profil dÕinvitŽ temporaire Žtait le seul auquel lÕinstitution 

universitaire faisait de la place Ð ce qui expliquait que les autres Žtudiants mobiles imitent ce 

mode de vie pour se constituer des niches dÕintŽgrabilitŽ (Gohard-Radenkovic, Vuistiner et 

Veshi 2003a et 2003b ; Gohard-Radenkovic 2004) 6. Les Žtudiants Žtrangers venus pour un 

sŽjour de longue durŽe en Suisse sÕenfermaient dans une vision dÕeux-m•mes en orbite, 

dÕŽternels voyageurs, m•me sÕils finissaient par sÕinstaller.  

 

                                                
2 Le mot Erasmus est pris dans son acceptation large, signifiant Žtudiant de mobilitŽ. Les Žtudiants mobiles eux 
m•mes, bien quÕils ne soient pas forcŽment insŽrŽs dans le programme Erasmus puisquÕen provenance de pays 
bŽnŽficiant dÕautres types dÕaccords avec la Suisse, se qualifient dÕErasmus. Ce mot Žvoque un certain mode de vie 
ˆ lÕŽtranger durant la parenth•se de mobilitŽ.  
3 Etablissement est un terme juridique en Suisse, indiquant un statut particulier et liŽ ˆ un permis de sŽjour : Ç Apr•s 
5, respectivement 10 ans, de sŽjour en Suisse, les immigrŽ-e-s obtiennent en gŽnŽral un permis d'Žtablissement C. 
Les salariŽs disposant d'un permis C sont alors libres de choisir leurs emplois et leurs employeurs et ne sont plus 
soumis ˆ l'imp™t ˆ la source. È, voir : http://www.migraweb.ch/themen/ auslaenderrecht/aufenthalt/ niederlassung 
sbewilligung/. Pour le processus dÕŽtablissement, les annŽes dÕŽtudes ne comptent pas.  
4 Suivant en cela Nicoletta Gazzana et Tiziana Protti, je signale les limites de la notion de culture dÕorigine 
(Gazzana 2014 ; Protti 2014).  
5 Au sujet de ces stages, voir les articles de Gohard-Radekovic, A., Kohler-Bally, P. (2005) et Gerber, A. (2011). 
Voir Žgalement le descriptif des cours proposŽs, sur le site : http://www.unifr.ch/ centredelangues 
/fr/courses/mobilite. 
6 La notion de niche dÕintŽgrabilitŽ se construit en reprenant ˆ la fois celle de niche professionnelle chez Gohard-
Radenkovic, Vuistiner et Bera-Veshi 2003a et celle dÕespace dÕintŽgrabilitŽ chez Gohard-Radenkovic, Vuistiner et 
Bera-Veshi 2003b ; Gohard-Radenkovic A. (2004), p. 46.  
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CÕest en rŽflŽchissant ˆ ces diffŽrents types de mobilitŽs estudiantines que sÕest forgŽ ce projet 

de th•se. Alors que, dans ma recherche sur les Žtudiants africains ˆ Fribourg, jÕavais travaillŽ sur 

un repŽrage de stratŽgies dÕadaptation, le fait de conna”tre la suite de ces parcours me permettait 

de voir poindre de nouveaux questionnements: comment la transition, de mobile ˆ sŽdentaire, se 

produisait-elle pour les dipl™mŽs Žtrangers dÕune universitŽ suisse ? Comment les individus 

parlaient-ils dÕeux-m•mes dans ce processus dÕŽtablissement ˆ lÕŽtranger ? Se justifiaient-ils, 

dÕune mani•re ou dÕune autre, de la place prise dans leur pays non plus dÕŽtudes, mais 

dÕinstallation ? Ma premi•re recherche avait rŽvŽlŽ la permŽabilitŽ des narrateurs aux discours en 

circulation en Suisse sur les autres Žtrangers et je me questionnais sur lÕimpact de mon identitŽ 

de chercheuse Ð Suissesse et universitaire Ð sur ces prises de position.  

 

Il devint clair que les rŽponses ˆ ces questions allaient surgir de la confrontation de deux corpus, 

lÕun fait de rŽcits de vie de dipl™mŽs Žtrangers en processus dÕŽtablissement, et lÕautre apportant 

la voix de Suisses participant, dÕune mani•re ou dÕune autre, ˆ ce processus. De lˆ sont nŽes des 

premi•res pistes de rŽflexions : 

 

- sÕil a ŽtŽ dŽmontrŽ que le rŽcit de mobilitŽ Žtudiante est un type de rŽcit de vie 

spŽcifique, peut-on en dire autant du rŽcit dÕŽtablissement via les Žtudes (Murphy-

Lejeune 2003 ; Lepez 2004 ; Gerber 2009 et 2010) ? Comment lÕimage de soi dÕun 

dipl™mŽ Žtranger candidat ˆ la migration Žvolue-t-elle par rapport ˆ ce que peut en 

dire un Žtudiant Žtranger de courte ou de longue durŽe ? Quel r™le lÕautre Žtranger 

joue-t-il dans la mise en sc•ne de soi dÕun individu en phase dÕinstallation dans son 

pays dÕŽtudes, dŽtenteur dÕun dipl™me suisse ? 

 

- quelles sont les reprŽsentations en circulation de lÕŽtudiant Žtranger en Suisse ?     Y 

diffŽrencie-t-on des types (lÕErasmus, lÕŽtudiant en mobilitŽ spontanŽe ou non 

cadrŽe, le futur dipl™mŽ, lÕimmigrant, etc.). Quels liens fait-on entre lÕŽtudiant 

Žtranger en Suisse et dÕautres catŽgories dÕŽtrangers prŽsents sur le territoire (le 

requŽrant dÕasile, le travailleur membre de lÕUnion europŽenne (UE), ou lÕexpatriŽ)?  

 

- le discours des uns sur soi et sur lÕautre (des dipl™mŽs Žtrangers parlant de soi, des 

Suisses et des Žtrangers) et des autres sur lÕautre et sur soi (des Suisses parlant des 

Žtrangers et dÕeux-m•mes) se rŽpondent-ils ?  
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- quel impact, enfin, le dispositif dÕune recherche par rŽcit de vie a-t-il sur le discours 

produit par les acteurs interrogŽs ? Comment qualifier la parole issue de cette 

interaction spŽcifique ?  
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1.2. ProblŽmatique et questions de recherche 
 

LÕŽtŽ 2010, moment o• jÕai lancŽ mon travail de terrain, a vu na”tre dans la presse suisse et 

fribourgeoise une nouvelle figure dÕŽtranger : lÕŽtudiant. Les discours qui remettaient dŽjˆ en 

cause la place du travailleur hautement qualifiŽ sur le marchŽ de lÕemploi ont alors dŽteint sur 

lÕimage des universitaires (en formation et collaborateurs scientifiques). ConsidŽrŽs jusque-lˆ 

fondamentaux pour nourrir dÕapports extŽrieurs la recherche nationale Ð et maintenir le pays 

compŽtitif internationalement sur le plan scientifique Ð diffŽrentes questions se sont alors posŽes 

ˆ leur sujet : la question des cožts engendrŽs par ceux que lÕon avait considŽrŽs jusquÕˆ la veille 

tels des invitŽs de choix, celle de la qualitŽ de leur formation antŽrieure sensŽe niveler par le bas 

les enseignements prodiguŽs en Suisse, de difficultŽs potentielles dÕintŽgration attribuŽes ˆ des 

divergences de mentalitŽ et de la concurrence quÕils feraient aux autochtones si dÕaventure ils 

dŽcidaient de rester travailler. Tout au long du terrain (2010 Ð 2013), la presse a relayŽ ˆ ce sujet 

le sentiment grandissant que Ç la barque [Žtait] pleine È et lÕouverture progressive du marchŽ de 

lÕemploi aux travailleurs europŽens par la mise en application des Accords de libre circulation 

(ALCP) pour les membres de lÕUE nÕa fait quÕaccentuer cette impression7. Au moment o• je 

rŽdige cette introduction Ð nous sommes en octobre 2014 Ð les tensions autour de la question du 

personnel hautement qualifiŽ en Suisse (travailleurs et Žtudiants) ont atteint un nouveau sommet 

puisque, suite ˆ lÕacceptation par le peuple dÕune initiative visant au Ç contr™le de lÕimmigration 

de masse È le 9 fŽvrier 2014 Ð demandant une renŽgociation partielle des ALCP Ð les 

programmes dÕŽchange universitaires Erasmus et de recherche financŽs par lÕUnion EuropŽenne 

(UE) sont compromis (Erasmus plus et Horizon 2020 en particulier) 8. Se faire engager ˆ un 

poste hautement qualifiŽ en Suisse pour un non autochtone, m•me dŽtenteur dÕun dipl™me du 

pays, sera ˆ lÕavenir de plus en plus difficile.  

 

Dans le contexte fribourgeois dÕune universitŽ ayant construit sa renommŽe sur un rŽseau 

international (longtemps catholique), jÕai rencontrŽ pour ce travail des personnes venues 

initialement dans la perspective dÕune mobilitŽ courte (Erasmus ou autre programme dÕŽchange), 

ayant finalement dŽcidŽ de poursuivre leur formation ˆ lÕUniversitŽ de Fribourg puis de 

                                                
7 Slogan datant de la Seconde Guerre mondiale, moment o• la Suisse a Ç refoulŽ ou dŽportŽ des milliers de rŽfugiŽs, 
pour la plupart juifs, arguant que la persŽcution raciale, contrairement ˆ celle d'ordre politique, ne leur donnait pas 
droit ˆ l'asile È. Ce slogan revient pŽriodiquement dans les dŽbats mŽdiatiques sur des questions dÕimmigration 
(http://www.swissworld.org/fr/politique/tradition_humanitaire/la_suisse_terre_dasile/). 
8 Concernant la votation du 9 fŽvrier 2014 : www.immigration-massive.ch; concernant Horizon 2020 : https://www 
.unige.ch/recherche/euresearch/horizon2020/statutsuisse/. 
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sÕinstaller une fois dipl™mŽes. Ces personnes ont donc appartenu tour ˆ tour ˆ trois catŽgories 

dÕŽtudiant Žtranger : lÕŽtudiant de mobilitŽ courte, lÕŽtudiant de mobilitŽ longue et lÕŽtranger 

dŽtenteur dÕun dipl™me suisse, candidat ˆ lÕimmigration. Une analyse de ces parcours dans leur 

complexitŽ rŽv•le les Žcarts entre les enjeux de lÕindividu en voie dÕŽtablissement et les 

reprŽsentations que se font les membres de son pays dÕŽtudes de ses motifs.  

 

Ma question de recherche principale est : comment les acteurs parlent-ils des transitions 

multiples (de statuts, de r™les, de places physiques et symboliques) provoquŽes par le passage 

dÕune mobilitŽ acadŽmique ˆ une situation dÕinstallation ? Elle se traduit en trois objectifs de 

recherche, correspondant ˆ trois volets dÕanalyse. Un premier volet dÕanalyse, de nature 

exploratoire, vise lÕŽtablissement dÕun paysage discursif autour de la question des Žtudiants 

Žtrangers / travailleurs Žtrangers hautement qualifiŽs en Suisse Ð via lÕŽtude dÕun corpus de 

presse. Le second volet sÕattelle au corpus des rŽcits de vie, dans le but de dŽcrire les stratŽgies 

de mise en sc•ne de soi et de lÕautre de chacun des narrateurs. Le volet conclusif reprend 

transversalement ce corpus principal dans le but de voir appara”tre Ð dans ce contexte Ð des 

typologies de narrateurs. La nature performative du dispositif de recherche sera questionnŽe ˆ ce 

stade afin de comprendre si le rŽcit dÕŽtablissement ˆ lÕŽtranger peut •tre considŽrŽ comme un 

rŽcit de mobilitŽ spŽcifique.  
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1.3. LÕinterdisciplinaritŽ, ses apports et ses limites 
 

Devenue responsable pŽdagogique du cours intensif pour Žtudiants de mobilitŽ dont il a ŽtŽ 

question plus haut, formatrice en langue et en didactique de futurs enseignants de fran•ais non-

francophones pour le DŽpartement de Plurilinguisme et de la didactique des langues Žtrang•res 

de la m•me universitŽ Ð ma pratique professionnelle me situe dans le champ de la didactique des 

langues et des cultures Žtrang•res, avec un intŽr•t particulier pour les pratiques rŽflexives dans 

des contextes de mobilitŽ acadŽmique. Sur le plan de la recherche, le rŽcit de vie est, ˆ mon sens, 

la mŽthode de collecte qualitative la plus fid•le aux voix du terrain. Si je partage lÕidŽe, 

communŽment admise, que cette mŽthodologie permet au mieux de dŽcrire les stratŽgies 

dÕadaptation dÕindividus aux prises avec des contextes particuliers, je dŽplore que lÕon fasse si 

souvent appel ˆ elle pour sŽlectionner Ð voire sectionner Ð des bribes de discours illustrant des 

th•ses prŽcon•ues (Bardin 1985). Une fois un corpus Žtabli Ð quÕil sÕagisse de rŽcits de vie ou de 

tout autre type de collecte Ð les sciences sociales fournissent des outils de dŽcoupage menant de 

la catŽgorisation des matŽriaux ˆ leur thŽorisation, je mÕen suis grandement servie.  

 

Si la Grounded Theory mÕinspire, elle rel•ve, pour moi, dÕun idŽal puisquÕon ne peut sÕabstraire 

des lectures ayant guidŽ nos observations de terrain. Forte de ce constat, deux principes ont 

clarifiŽ mon dispositif de recherche: si mes rŽsultats nÕŽmergeaient que partiellement du terrain Ð 

prŽformatŽs quÕils Žtaient par des rŽfŽrences en anthropologie sociale et culturelle, en sociologie 

des mobilitŽs et en didactique des langues Ð il sÕagissait de considŽrer les discours ˆ analyser 

dans leur complŽtude. La contrainte que je mÕimposais Ð celle de la lecture non segmentŽe dÕun 

corpus qui, retranscrit, se dŽroulait sur plusieurs centaines de pages Ð Žtait envožtante et 

bloquante ˆ la fois. Apr•s de longues journŽes passŽes ˆ Žcouter des pistes sonores en boucle en 

prenant des notes, ce fut lÕimpasse, jÕŽtais noyŽe. CÕest alors que des souvenirs me revinrent du 

temps o• jÕŽtudiais les littŽratures anglaises et fran•aises ˆ lÕUniversitŽ de Lausanne, ainsi que la 

linguistique. En anglais, principalement, jÕavais eu ˆ apprŽhender des corpus de textes, quÕil 

sÕagissait de relier par des thŽmatiques transversales. Je me suis souvenue des outils proposŽs par 

Genette, Žclairant un m•me texte sous diffŽrents angles, et des schŽmas actantiels de Greimas 

pour lÕŽtude de contes. Ces outils faisaient des entailles aux textes afin dÕen dŽceler les lignes de 

force. Sans perdre de vue lÕunitŽ de chacun, ils allaient me permettre de synthŽtiser les rŽcits de 

vie en quelques sch•mes ou noyaux Ð appr•tant lÕensemble du corpus ˆ lÕanalyse transversale.  
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NÕŽtant ni linguiste ni sŽmioticienne, je fus longtemps freinŽe par un sentiment dÕillŽgitimitŽ vis-

ˆ-vis des mod•les que jÕappliquais ˆ mon matŽriau de recherche. Je sentais, dÕun c™tŽ, les 

membres de mon Žcole doctorale sÕimpatienter devant tant de mŽticulositŽ, me disant que jÕŽtais 

Ç happŽe par une obsession du rŽcit È et quÕil fallait Ç remettre lÕindividu au centre È. De lÕautre, 

je frŽmissais ˆ lÕidŽe quÕun puriste tombe un jour sur mes analyses. DÕune chose, pourtant, jÕŽtais 

certaine : je dŽsirais travailler sur les voix en rŽsonance entre mes diffŽrents corpus et une 

analyse thŽmatique classique nÕallait pas rŽpondre ˆ ces besoins. Je fis donc de ces outils un 

usage modeste afin quÕils guident mes dŽcoupages comme lÕauraient fait des grilles thŽmatiques.  

 

Quel est le lien Ð pourrait-on se demander Ð entre lÕintŽr•t que je porte, au niveau de mes 

enseignements, aux dŽmarches rŽflexives et mon choix du rŽcit de vie comme mŽthode de 

recherche ? Quand jÕai dŽcidŽ dÕapprofondir mon questionnement sur lÕŽtudiant Žtranger de 

mobilitŽ longue en Suisse, je pensais que mes travaux auraient rapidement pris la voie dÕune 

recherche-action, dans le but de proposer des pistes dÕencadrement de ce public spŽcifique sur le 

mod•le de ce qui se faisait dŽjˆ pour les Erasmus (Anquetil 2006, par exemple). Mais, 

rapidement, je me suis aper•ue que si les recherches sur la mobilitŽ acadŽmique de courte durŽe 

sont nombreuses, celles concernant les Žtudiants immigrants sont rares. Il devint clair, ˆ ce stade, 

quÕavant de sÕinterroger sur le plan didactique, il sÕagissait avant tout de cerner ce nouveau 

public cible Ð ce qui devint lÕobjet de la prŽsente recherche.   
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1.4. Articulation de la th•se 
 

La PARTIE CONTEXTUELLE sÕorganise en deux volets, consacrŽs respectivement ˆ lÕŽtudiant 

et au travailleur Žtrangers en Suisse. Il sÕagit de deux figures sociologiques limites entre 

lesquelles se situent les personnes qui ont participŽ ˆ la recherche, se trouvant toutes ˆ un certain 

stade du processus de transition entre le monde acadŽmique et le monde professionnel. Si Ð et 

cÕŽtait une intuition de dŽpart Ð la Suisse (et Fribourg en particulier) Žtait en train de changer son 

regard sur lÕŽtranger qualifiŽ ou en voie de qualification, il fallait pouvoir le dŽmontrer. CÕest ce 

qui explique que jÕai choisi une perspective diachronique retra•ant lÕhistoire du pays et de ses 

intellectuels Žtrangers. Ces deux volets sÕarticulent sur un double syst•me dÕembo”tements qui 

rythmera, dÕailleurs, toutes les parties du texte. OrganisŽs de mani•re Žvolutive (hier Ð 

aujourdÕhui), chacun des volets traite du sujet dans ses dimensions macro-, mŽso- et micro-, en 

livrant un cadre gŽnŽral sur la Suisse (niveau national), un agrandissement de focale sur Fribourg 

(niveau institutionnel correspondant ˆ mon terrain de recherche), animŽ Ð quand cela fut possible 

Ð par la voix de tŽmoins des deux bords (des Žtrangers et des membres du pays dÕaccueil, co-

acteurs de la mobilitŽ), (Gohard-Radenkovic 2007).  

 

Les sources ayant nourri cette partie contextuelle sont de nature hŽtŽroclite. Quand elles Žtaient 

disponibles, je me suis appuyŽe sur des publications monographiques et sur des travaux de 

recherche concernant des colonies spŽcifiques dÕŽtudiants ou de travailleurs  Žtrangers. Mais ne 

perdant pas de vue mon interrogation premi•re Ð lÕŽventualitŽ dÕun tournant dans lÕattitude de la 

Suisse ˆ lÕŽgard des personnes Žtrang•res qualifiŽes ou en voie de qualification Ð je suis sortie 

des sentiers battus afin dÕaccŽder ˆ des documents dÕŽpoque, articles de journaux, statistiques ou 

Žmissions de radio.  

 

Comme la prŽcŽdente, la PARTIE THEORIQUE sÕest construite en deux pans intitulŽs 

respectivement Les processus identitaires et DÕŽtudiant ˆ travailleur Žtranger hautement 

qualifiŽ. Il sÕagit du lieu o• je dŽpose une sŽlection de lectures mÕayant accompagnŽe tout au 

long du terrain. Ces lectures mÕont permis de me positionner en tant que chercheuse dans un 

paysage bibliographique o• se croisent des sociologues, des anthropologues, des didacticiens et 

quelques linguistes Ð en majoritŽ francophones, mais pas seulement.   

 

Ceci dit, il fallut, ˆ un certain moment, se dŽtacher de ce cadre pour voir des processus Žmerger 

du terrain. Un chercheur, cÕest quelquÕun qui monte sur les Žpaules de gŽants pour arriver ˆ 
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porter son regard plus loin quÕeux sur des phŽnom•nes apparentŽs ; il rend hommage ˆ un 

hŽritage en lÕintŽgrant dans sa propre dŽmarche scientifique. CÕest ainsi que sÕexplique que, dans 

mes analyses, des termes comme stratŽgie identitaire ou stigmate Ð si centrales pourtant dans le 

cadre thŽorique Ð ne soient pas rŽapparus. Ces notions rŽsonnent dans toute la th•se Ð le discours 

de mes narrateurs est, en lui-m•me, de nature stratŽgique Ð mais mes rŽsultats tissent avec eux un 

lien de nature typologique 9. 

 

Je ne pouvais faire lÕimpasse sur la notion dÕidentitŽ Ð comme sur celle de culture ˆ laquelle elle 

se conjugue Ð pour de multiples raisons ; mais cÕest surtout lÕapparition rŽpŽtitive de ce terme 

dans les rŽcits ŽtudiŽs qui mÕa alertŽe. Il sÕagit dÕun concept star depuis que lÕhomme moderne 

joue ˆ sÕen dŽcouvrir de multiples (Kaufmann 2004). Mais ce que soulignent les chercheurs 

depuis Erikson Ð et qui va ˆ lÕencontre de la pratique rassurante dÕŽtiquetage ˆ laquelle nous 

soumettons les autres et nous nous soumettons nous-m•mes Ð cÕest son caract•re processuel. 

Chaque cercle social pŽnŽtrŽ force ˆ se forger de nouvelles identitŽs et cÕest du conflit de celles-

ci que lÕon souffre vis-ˆ-vis des autres, ou mieuxÉ en nous-m•mes devant les autres. Pour 

traiter de la notion dÕidentitŽ, jÕai artificiellement distinguŽ lÕidentitŽ pour soi et lÕidentitŽ pour 

les autres, en me posant la question du r™le du rŽcit dans leur articulation. Le concept de 

reconnaissance est ˆ cheval entre les deux puisque, pour lÕobtenir, lÕautre est indispensable au 

soi. La fin du chapitre consacrŽ ˆ lÕidentitŽ sÕintŽresse aux liens entre communication et culture, 

en passant par la notion de stratŽgie identitaire. Cela mÕa amenŽe ˆ considŽrer les crit•res 

permettant de dŽfinir un groupe social et de comprendre, surtout, ce qui sŽcrŽtait des non-

membres. La notion dÕinteraction prend le pas sur celle de rŽcit ˆ ce stade, la gestion des 

relations interindividuelles ne pouvant passer que par elle. 

 

Apr•s un dŽtour par Simmel et sa Sociologie de lÕŽtranger (1984, [1908]) Ð mise ˆ lÕŽpreuve de 

la postmodernitŽ Ð le second chapitre du cadre thŽorique fait le point sur la notion de mobilitŽ 

acadŽmique.  JÕy ai distinguŽ trois figures dÕŽtudiant mobile Ð lÕŽtudiant de mobilitŽ courte, 

lÕŽtudiant parti pour un sŽjour de longue durŽe et le dipl™mŽ, candidat ˆ lÕinsertion dans son pays 

dÕŽtudes. A ces trois figures Ð se succŽdant potentiellement dans un parcours dÕŽtablissement par 

la voie des Žtudes Ð se consacrent trois pans de chapitre, tr•s inŽgaux en longueur et en 

                                                
9 En histoire de lÕart, la notion de rapport typologique permet de lire des sc•nes du Nouveau Testament en relation ˆ 
celles de lÕAncien Testament : lÕhistoire de Jonas sŽjournant trois jours dans le ventre de la baleine aurait fourni un 
mod•le narratif et iconographique pour le passage du Christ dans les limbes. Il sÕagit dÕŽlŽments narratifs fondateurs 
Ð qui Žchafaudent, en quelque sorte, lÕhistoire Ð mais qui ne se retrouveront plus sous leur forme littŽrale dans les 
versions successives.  
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exhaustivitŽ puisque les recherches existantes se sont essentiellement consacrŽes ˆ lÕŽtudiant 

Erasmus. JÕai tentŽ de faire dialoguer Ð pour chacune de ces trois figures Ð des discours 

institutionnels et des voix dÕindividus mobiles, pour un recensement de crit•res permettant de les 

typifier (capital de mobilitŽ pour lÕErasmus, espace-temps de la transition et habitus migrant 

pour lÕŽtudiant de mobilitŽ longue, brain-drain et diaspora pour lÕaspirant immigrant). 

  

LÕabsence dÕune vue dÕensemble sur lÕŽtudiant de mobilitŽ longue et sur lÕŽtudiant immigrant en 

Suisse mÕont menŽe ˆ Žlargir la focale aux politiques de mobilitŽ acadŽmique dÕautres Etats, la 

France et le Canada en particulier. Alors que le Canada pratique une politique de sŽduction de 

lÕŽtudiant Žtranger, la France met aujourdÕhui en place des mesures de dissuasion pour ceux qui 

veulent rester, en les assimilant aux immigrants traditionnels. Si je mÕattarde sur le cas fran•ais Ð 

ayant longtemps pratiquŽ une politique dÕŽducation des Žlites des pays anciennement colonisŽs Ð 

cÕest quÕil prŽsente un parallŽlisme avec la situation fribourgeoise.  

 

 La PARTIE EMPIRIQUE de ce travail se compose du cadre mŽthodologique, prŽsentŽ en 

parall•le au terrain, et de la description dÕoutils dÕanalyse prŽcŽdant chacun des trois volets 

dÕanalyse.  

 

Suivant en cela Sophie Moirand Ð qui reconstruit la gen•se dÕŽv•nements discursifs dans des 

corpus mŽdiatiques thŽmatiques Ð jÕai commencŽ, avant m•me que le projet de th•se ne soit 

Žtabli, ˆ rŽcolter des articles de presse contenant les mots clŽs combinŽs Ç Žtudiant È et 

Ç Žtranger È. A lÕinventaire de termes qualifiant cette figure sociale Ð assez peu systŽmatique 

encore initialement Ð a suivi un Žpluchage plus rŽgulier de quelques quotidiens romands, et un 

syst•me de classement de donnŽes rep•res.     

 

Si Bertaux mÕavait permis de lancer la rŽcolte des rŽcits de vie, ce ne fut pas ma rŽfŽrence 

principale au moment dÕaffronter les donnŽes retranscrites (Bertaux 2005 [1997]). JÕai butinŽ 

chez des auteurs parfois tr•s ŽloignŽs entre eux sur le plan conceptuel, mais se revendiquant 

toujours dÕune mŽthodologie qualitative (LÕEcuyer 1990 ; Bardin 1984 ; RŽmy et Ruquoy 1990, 

par exemple). Trois outils mŽthodologiques mÕont permis de rŽsoudre mon paradoxe de dŽpart Ð 

entre nŽcessaire Žclatement du matŽriel de recherche et apprŽhension globale des discours : un 

repŽrage de th•mes dans les rŽcits (temporalitŽs, lieux, personnes et voix, prises de positions sur 

des croyances, des opinions ou des idŽologies, rapports aux langues) ; un dŽcoupage en 
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sŽquences titrŽes et lÕŽtablissement de schŽmas de vitesses, reprŽsentations graphiques de chaque 

ŽlŽment du corpus (chronologie / th•mes ou chronologie / Žv•nements).  

 

Le premier volet dÕanalyses Ð ou volet exploratoire Ð vise ˆ recenser les fils de discours en 

circulation dans les mŽdias suisses sur la question des migrations hautement qualifiŽes (Žtudiant 

et travailleur), sur une pŽriode donnŽe. Le second volet, analytique, se consacre aux rŽcits de vie 

Ð pris dans leur singularitŽ Ð afin dÕen condenser les principaux nÏuds problŽmatiques. Le volet 

conclusif, interprŽtatif, consid•re la dimension interactionnelle de chaque rencontre et se pose la 

question dÕune rŽsonance du corpus principal (les rŽcits) et du corpus secondaire (la presse).  
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2.  PARTIE CONTEXTUELLE 
 

2.1. LÕŽtudiant Žtranger en Suisse 
 

2.1.1. Histoire du voyage en Suisse pour des raisons 
acadŽmiques 
 

La Suisse se trouve-t-elle aujourdÕhui ˆ un tournant dans son attitude ˆ lÕŽgard de lÕŽtudiant 

Žtranger ? Les universitŽs suisses sont-elles des vecteurs de travailleurs qualifiŽs pour le marchŽ 

de lÕemploi national ? Centrales dans nos recherches, ces questions impliquent que lÕon adopte 

une perspective diachronique nous permettant de percevoir le tournant, sÕil existe, par un 

recadrage ˆ la fois spatial et temporel. Comment la Suisse sÕest-elle insŽrŽe dans un rŽseau 

universitaire europŽen en place depuis le Moyen åge ? Comment le pays a-t-il formŽ ses Žlites 

avant dÕouvrir ses hautes Žcoles ? Une fois ces derni•res fondŽes au XIX•me si•cle, quelles 

interdŽpendances, quelles influences, quelles tutelles dans lÕoffre des enseignements et dans la 

sŽlection des enseignants-spŽcialistes ? Quand et comment une rel•ve majoritairement helvŽtique 

dÕintellectuels sÕest-elle formŽe ?  

 

Au tournant du XIX•me au XX•me si•cle, la ConfŽdŽration sÕest garantie une place de choix dans 

une Europe en pleine industrialisation, par lÕŽtablissement dÕun dense rŽseau universitaire: 10 sept 

hautes Žcoles pour 3'300Õ000 dÕhabitants, sur un territoire de 41'000 km2. Cet Žlan Ð dont 

certains observateurs contemporains dŽnonc•rent la dŽmesure de la part dÕune toute jeune nation 

Ð nÕaurait pu se faire sans une collaboration Žtroite avec le monde extŽrieur 11. Le corps 

professoral initial, dŽjˆ, avait dž •tre formŽ ailleurs ; cela signifiait appliquer des mŽthodes, 

adopter des postures scientifiques et promulguer des enseignements tels quÕils avaient ŽtŽ 

formulŽs pour dÕautres pays. Ensuite, en nombre, la jeunesse Ç intellectuellement ŽduquŽe È Ð 

pr•te ˆ recevoir une formation supŽrieure de type universitaire Ð ne justifiait pas lÕŽtablissement 

dÕun tel rŽseau (Tikhonov 2003b, p. 173). Durant les vingt-cinq premi•res annŽes de son 

                                                
10 Voir N. Tikhonov pour une comparaison des effectifs dÕŽtudiants Žtrangers entre la France, la Belgique, 
lÕAllemagne et la Suisse entre 1870 et 1910 (Tikhonov 2003a, pp. 43 Ð 44).  
11 W.- E. Rappard (Rappard 1915, p. 539) : Ç On est tentŽ dÕattribuer ˆ la disproportion Žvidente entre nos hautes 
Žcoles et le chiffre de notre population. Alors quÕen Allemagne, patrie de lÕenseignement supŽrieur moderne, on ne 
compte quÕune universitŽ par trois millions dÕhabitants, la Suisse, dont la population nationale dŽpasse de peu ce 
chiffre, sÕen est accordŽ ou imposŽ sept. Ne serait-ce donc que pour rŽtablir un Žquilibre que notre z•le excessif pour 
Žtudes aurait rompu, que nous serions obligŽs de faire appel ˆ des savants du dehors ? È 
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existence, cÕest donc sa client•le cosmopolite qui constitua la vŽritable raison dÕ•tre des 

universitŽs helvŽtiques. Avec le recul des annŽes, ce qui paraissait tenir dÕun projet titanesque 

sÕest rŽvŽlŽ avoir ŽtŽ une intuition stratŽgique. Les hautes Žcoles suisses ont ŽtŽ cruciales dans 

lÕextraordinaire dŽveloppement culturel, Žconomique et technologique du pays 12.  

 

D•s la fin du XVIII•me si•cle, en parall•le au dŽveloppement dÕun tourisme fortunŽ, lÕŽducation 

est vectrice dÕune prŽsence Žtrang•re en Suisse. Au dŽbut du XX•me si•cle, dans certaines villes 

de taille moyenne comme Fribourg, les universitŽs ont m•me ŽtŽ responsables de lÕapparition 

dÕun Žtranger visible au sein dÕune population majoritairement rurale13. LÕÇ invasion de 

lÕŽlŽment russe È ˆ ZŸrich, par exemple, a fait rŽagir jusquÕˆ la ConfŽrence des recteurs en 1908 

(op. cit., p. 167) 14. Durant la Seconde Guerre mondiale, la prŽsence de Polonais internŽs ˆ 

Fribourg provoqua un sentiment dÕinjustice chez les jeunes locaux enr™lŽs pour la dŽfense aux 

fronti•res. Non seulement ces Suisses prenaient du retard sur leurs Žtudes alors que lÕon installait 

des biblioth•ques pour ces Žtrangers mais, en plus, ces Polonais, Ç ŽlŽgants È et Ç racŽs È, 

semblaient plaire aux Fribourgeoises (Skowronski de 1992, p. 65 et ss.).  

 

Ce cadre historique repose sur des recherches menŽes sur des questions de mobilitŽ Žtudiante, 

dont nous avons fait une lecture embo”tŽe comme suit : Europe > Suisse > Fribourg. Dans 

UniversitŠten als BrŸcken in Europa, Victor Karady et Natalia Tikhonov adoptent une posture 

dÕhistoriens-sociologues en rŽflŽchissant en termes de poussŽe et dÕattraction dÕŽtudiants 

Žtrangers dans les pays europŽens, induits aussi bien par les politiques des ƒtats que par des 

logiques individuelles  (Karady 2003 ; Tikhonov 2003).  

 

En Suisse, les recherches tendent ˆ se centrer sur une population particuli•re ˆ une Žpoque 

donnŽe. Comme des pi•ces dÕun puzzle, elles nous ont permis dÕapprofondir quelques cas 

significatifs de colonies dÕŽtudiants Žtrangers sur sol helvŽtique au cours de lÕhistoire. Pour 

complŽter ce cadre fragmentŽ, nous nous sommes tournŽe vers des publications contemporaines 

aux faits traitŽs, livrant la voix de co-acteurs de ces mobilitŽs : rapports annuels des universitŽs 

                                                
12 Voir les chapitres 8, 10 et 11 intitulŽs respectivement LÕidŽologie nationale : la qu•te de lÕidentitŽ, Une Suisse 
industrielle et Une Suisse urbaine dans  lÕouvrage de Fran•ois Walter (Walter 2010 (4),  pp. 71 Ð 110). 
13 Le Canton de Fribourg a ŽtŽ, pendant longtemps, Ç un rŽservoir de main-dÕÏuvre pour des cantons plus 
industrialisŽs que lui È, le taux dÕŽtrangers est restŽ bas jusquÕen 1950/59. (Ruffieux 1977, p. 124).  
14 Ç Die Rektorkonferenz spricht im gleichen Jahr von einer Invasion durch das slawische Element in der 
schweizerischen UniversitŠten È (Tikhonov 2003b, p. 167).  
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suisses, statistiques, documents dÕarchive, tŽmoignages Žcrits dÕanciens Žtudiants Žtrangers ou 

rŽactions de citoyens suisses dans la presse.  

 

 

2.1.2. Des pŽrŽgrinations estudiantines ˆ la nationalisation 
 

A partir du XV•me si•cle, les universitŽs europŽennes ont progressivement ŽtŽ investies dÕun r™le 

dans la constitution dÕun esprit national. Ce nouveau cadrage, gŽographique et de pouvoir, a 

bouleversŽ le fonctionnement du rŽseau universitaire mŽdiŽval. Les hautes Žcoles des XII•me Ð 

XIII •me si•cles Ð Bologne, Paris, Oxford ou Cambridge Ð se considŽraient comme des centres 

dÕŽtudes universels, accueillant des Žtudiants en provenance de Ç toutes les rŽgions du monde 

civilisŽ È (Waxin 1939, p. 22 ; Verger 1999). Le marchŽ des Žtudes chrŽtiennes fonctionnait sur 

la base dÕun calque des plans dÕŽtudes et une langue commune, le latin, garantissait un transfert 

des connaissances.  

 

La division du territoire fŽodal Žtant basŽe sur des seigneuries, lÕŽtranger Žtait celui qui Ç quittait 

le dioc•se È (Waxin 1939, p. 21). La seule diffŽrence entre ce dernier et les Ç mŽcrus ou 

mŽconnus È Ð personnes Ç nŽes hors du royaume È Ð Žtait Ç la longueur du voyage È (op. cit. p. 

20). Dans ce contexte, le rŽgime juridique extraterritorial des universitŽs bŽnŽficiait dÕune grande 

indŽpendance. LÕŽtudiant, sÕil Ç ven[ait] de loin È, nÕŽtait pas un Žtranger Ç ordinaire È car son 

appartenance sociale le dŽfinissait dÕavantage que sa provenance gŽographique : un corps 

ecclŽsiastique, puisque les universitŽs Žtaient dŽpendantes du clergŽ, et un corps corporatif selon 

la voie dÕŽtudes choisie (op. cit. p. 21) : 

 

Les historiens contemporains reprochent am•rement aux Žcoliers leurs mauvaises mÏurs et leurs 
vices : les Anglais sont ivrognes et poltrons, les Fran•ais fiers, mous et effŽminŽs, les Allemands 
furibonds et obsc•nes en propos, les Normands vains et orgueilleux, les Poitevins tra”tres et avares, les 
Bourguignons brutaux et sots, les Bretons lŽgers et inconstants, les Lombards avares, mŽchants et 
l‰ches, les Romains sŽditieux et violents, les Siciliens tyrans et cruels, les Braban•ons voleurs, les 
Flamands dŽbauchŽs. La rancÏur sÕexprimait sans mŽnagements mettant dans le m•me sac tous les 
Žcoliers, fran•ais ou Žtrangers (Richomme, 1837 in op. cit., p. 19) 15. 

 

LÕƒtat-nation, ˆ partir du XVI•me si•cle, offre donc un nouveau corps ˆ ses Žtudiants. Ce 

recadrage inverse les crit•res distinctifs et le non-national int•gre une Ç catŽgorie [dÕŽtudiants] 

spŽciale È (op. cit. p. 11). Ce nouvel Žtranger fera na”tre des sentiments contrastŽs de la part des 

                                                
15 Richomme, P. (1837). Histoire de lÕuniversitŽ de Paris. Paris : La libraire classique. 
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autoritŽs qui tenteront de lÕattirer dans une visŽe de rayonnement culturel, ou qui craindront sa 

concurrence. En France, par exemple, des dipl™mes spŽcifiques, les Dipl™mes dÕuniversitŽ, 

seront dŽlivrŽs pour rŽserver les fonctions publiques aux enfants du pays. Ces dipl™mes 

valorisaient les acquis scientifiques sans permettre Ç que les charges et offices publics, les leviers 

de commande de lÕƒtat, ne passent en mains Žtrang•res È (op. cit., p. 12). Ces mesures eurent 

pour consŽquence de dŽcourager la mobilitŽ universitaire europŽenne qui ne reprit quÕau 

tournant des XIX•me Ð XX•me si•cles.  

 

 

2.1.2.1. La formation des Suisses avant 1853 
 

Avant la naissance des premi•res Žcoles polytechniques de Suisse Ð lÕƒcole SpŽciale 

dÕIngŽnieurs de Lausanne en 1853 et lÕƒcole polytechnique fŽdŽrale de ZŸrich (EPFZ) en 1855 Ð 

les Helv•tes sÕexpatriaient pour se dipl™mer. En 1803, suite ˆ lÕActe de mŽdiation avec 

NapolŽon, les ConfŽdŽrŽs capitulaient et sÕengageaient Ç ˆ fournir [É] un contingent permanent 

de 16'000 hommes È ˆ la France (Bissegger 1989, p. 116). En Žchange, lÕƒcole Polytechnique de 

Paris rŽservait vingt admissions rŽguli•res aux Suisses (ibid.). Cette ouverture, qui eut un impact 

dans un contexte national dÕindustrialisation, cessa ˆ la dissolution du rŽgiment en 1830. 

Progressivement, les Suisses nÕaccŽd•rent aux hautes Žcoles parisiennes quÕen tant quÕauditeurs, 

comme tout autre Žtudiant Žtranger. En 1880, malgrŽ lÕouverture rŽcente de lÕƒcole 

Polytechnique de ZŸrich, une pŽtition groupŽe de Romands fut adressŽe aux autoritŽs fŽdŽrales 

demandant une reprise des nŽgociations avec la France pour lÕacc•s des Suisses ˆ lÕƒcole 

Polytechnique de Paris. Cette initiative montre que, pour les Romands, Paris restait une 

alternative ˆ ZŸrich :  

 

Cette Žcole ne fait nullement double emploi avec notre ƒcole Polytechnique fŽdŽrale de ZŸrich, 
puisquÕelle nÕest pas une Žcole dÕapplication dans laquelle les Žl•ves sont initiŽs de la mani•re la plus 
compl•te ˆ toutes les difficultŽs des sciences et des mathŽmatiques. Nous pensons m•me que des 
Žl•ves sortis de lÕƒcole Polytechnique de Paris pourront un jour, bien prŽparŽs quÕils seront par les 
fortes Žtudes quÕils y auront faites, embrasser la carri•re du professorat et arriver ˆ rendre des services 
ˆ lÕƒcole Polytechnique fŽdŽrale o• la prŽsence de professeurs plus nombreux enseignant en langue 
fran•aise est vivement dŽsirŽe dans nos cantons de lÕOuest de la Suisse. (AF, E8 (B), carton 7 19 mars 
1880, Missive du Conseil dÕƒtat de Neuch‰tel au Conseil fŽdŽral, in Bissegger 1989, p. 122). 
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2.1.2.2. Au tournant du si•cle, reprise des mobilitŽs: le r™le de la Suisse  
 

La reprise de la mobilitŽ estudiantine internationale en Europe co•ncide avec les dŽbuts des 

universitŽs suisses. Les motivations rŽgissant le voyage pour Žtudes au XIX•me si•cle se 

diversifient. De nouveaux phŽnom•nes de poussŽe (hors du pays dÕorigine), et dÕattraction (vers 

le pays dÕaccueil, en retour au pays dÕorigine ou vers un autre pays), se dŽfinissent (Karady 

2003, p. 19). Les universitŽs suisses sont nŽes de la transformation dÕinstitutions antŽrieures 

(acadŽmies ou Žcoles industrielles). En Romandie, elles ont toutes ŽtŽ fondŽes entre 1873 et 

190916. En 1848, lÕeffectif global de ces Žcoles dÕŽtudes supŽrieures Žtait dÕenviron 750 

personnes, dont une centaine dÕŽtudiants Žtrangers. A cette Žpoque, Ç les Suisses qui Žtudiaient 

[É] dans des universitŽs Žtrang•res Žtaient ˆ peu pr•s aussi nombreux que ceux des universitŽs 

du pays È (Schweizerische Hochschulstatistik 1935, p. 30). Le graphique, reproduit sur la page 

suivante, montre lÕimportance des Žtudiants Žtrangers dans lÕenseignement universitaire en 

Suisse jusquÕˆ la veille de la Premi•re Guerre mondiale. En 1890, ils constituent un tiers de 

lÕeffectif total et arrivent ˆ ŽgalitŽ avec les Suisses autour de 1902. Si, entre 1905 et 1907, le 

nombre dÕimmatriculŽs augmente fortement, ceci est dž ˆ un taux ŽlevŽ dÕŽtudiants Žtrangers 

inscrits, passant de 3'000 ˆ plus de 4'000 (schŽma sur la page suivante).  

  

                                                
16 Dates de fondation des universitŽs helvŽtiques : B‰le 1460, Zurich 1833, Berne 1834, Gen•ve 1873, Fribourg 
1889, Lausanne 1890, Neuch‰tel 1909, ƒcole Polytechnique fŽdŽrale de Zurich 1855, ƒcole Polytechnique de 
Lausanne 1853 (fŽdŽrale en 1969) et Lugano en 1996.  
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ƒtudiants des universitŽs suisses 1880 Ð 1935 
(tirŽ de Schweizerische Hochschulstatistik 1890 Ð 1935, Berne, p. 10) 

 

 
 
 
 

ÉÉ.  Žtrangers 
-------  suisses 
___ total  

 
 
 

ƒtudiants des hautes Žcoles Polytechniques fŽdŽrales 1880 Ð 1935 
(tirŽ de Schweizerische Hochschulstatistik 1890 Ð 1935, p. 10) 
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2.1.2.3. Le Ç mod•le zurichois È: lÕŽtudiante russe en mŽdecine 
 

Alors que jusquÕau XV•me si•cle, les dŽplacements dÕuniversitaires se faisaient entre pays 

occidentaux voisins, les Žtudiants Žtrangers en Europe au tournant des XIX•me Ð XX•me si•cles 

sont dÕorigine orientale et mŽridionale. A lÕŽpoque dŽjˆ, les observateurs contemporains 

sÕŽtonnent de la nature tr•s particuli•re de ce flux :  

 

LÕaugmentation particuli•rement accentuŽe du nombre des Žtrangers qui Žtudiaient dans les 
universitŽs suisses, au commencement du XX•me si•cle, provient surtout du fait quÕavant et apr•s les 
troubles sanglants en Russie (1905) notre pays a donnŽ dans une large mesure asile aux intellectuels 
russes. LÕŽtudiante en mŽdecine reprŽsentait alors, tout particuli•rement, le type de la femme aux 
Žtudes dans nos universitŽs (Schweizerische Hochschulstatistik 1890 Ð 1935 1935, p. 31 Ð 32). 

 

En 1867, Nadejda Souslava ouvre la voie aux immatriculŽes en mŽdecine ˆ ZŸrich.  

 

Au semestre dÕhiver 1906-1907, 1'732 Žtrang•res sont inscrites dans lÕensemble des universitŽs 

suisses, pour 172 Suissesses (Tikhonov 2003a, p. 44) 17. Parmi ces Žtrang•res, on trouve des 

Bulgares, des Allemandes, des Autrichiennes et des Fran•aises en petits contingents, alors que 

les Russes sont majoritaires ˆ 89 % 18. Natalia Tikhonov dŽgage le profil type de ces Žtudiantes, 

dans ce quÕelle nomme le mod•le zurichois (ibid.). Elle Žvoque dÕabord le facteur de poussŽe, 

causŽ par les quotas imposŽs aux candidates de confession non-orthodoxe dans les universitŽs de 

lÕempire (3 Ð 10 %), (Karady 2003, p. 23 ; Neumann 1989, p. 50). Cet apartheid universitaire se 

double dÕun second motif dÕexclusion : le genre. Les centres universitaires de trop grande taille, 

ensuite, sont ŽvitŽs au profit de pays Ç pratiqu[ant] un recrutement plus libŽral tels que la Suisse 

ou la Belgique È (Tikhonov 2003a, p. 49 ; Neumann 1989, pp. 93 et ss.). Ces pays constituent la 

premi•re Žtape dÕun circuit ; selon leur langue dÕŽtudes, leur formation Žtait poursuivie en 

France, en Belgique ou en Allemagne. Une prŽdilection pour des mati•res transfŽrables 

expliquerait le nombre de femmes mŽdecins Žtrang•res dipl™mŽes en Suisse. Quelques-unes sont 

restŽes, ˆ lÕinstar dÕAnna Tumarkin qui devint, ˆ 23 ans, la premi•re Privatdozentin de Suisse 

(Tikhonov 2003b, p. 163).  

 

                                                
17 Ç Die Schweizerinnen profitieren davon nur wenig, da das Oberstufen-Schulsystem den MŠdchen faste keine 
Mšglichkeit gibt um in der UniversitŠt einzusteigen È (Tikhonov 2003b, p. 157).  
18 Russe, dans ce contexte, peut signifier dÕorigine polonaise, balte, armŽnienne, gŽorgienne, finlandaise ou 
allemande de Russie (Tikhonov 2003a p. 50).  
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Damals war ZŸrich voll von russischen Studenten und Studentinnen. Die bekannte Vorstadt 
Oberstrass war ein StŸckchen Russland, wo die russische Sprache alles andere Ÿberwog. Wie 
russische Studenten zumeist fŸhrten sie auch dort, insbesondere die Studentinnen, ein sehr 
eingeschrŠnktes Leben. Tee und Brot, etwas Milch und eine dŸnne, auf einer Spirituslampe gebratene 
Schnitte Fleisch und dabei eine belebte Unterhaltung Ÿber das Neuste in der sozialistischen Welt oder 
Ÿber das zuletzt gelesene Buch, das machte regelmŠssig ihr Mahle aus (Kropotkin 1969, p. 315, in 
Neumann 1987, vol.1, p. 117) 19. 

 

Dans le souvenir de cette jeune rŽvolutionnaire, ses compatriotes et elles formaient un groupe 

compact, elles avaient importŽ en Suisse Ç un morceau de Russie È. Leur langue sÕentendait 

partout, leurs repas se constituaient de Ç thŽ, de pain et dÕun peu de lait È, elles chauffaient leur 

viande Ç ˆ la chaleur dÕune lampe ˆ pŽtrole È 20. Leurs esprits, par contraste, se nourrissaient des 

Ç plus rŽcentes nouvelles du monde socialiste È. Le tŽmoignage dÕun observateur suisse 

concorde : Ç La majoritŽ de ces jeunes filles sÕilluminent de larmes humanitaires. Leur existence, 

comme leur jeune ‰me, est forte. La plupart est pauvre et se nourrit de thŽ et de quartiers 

dÕorange È (une Gazette de Lausanne de 1905 in Tikhonov 2003b, p. 168). 

 

En 1909, dans une lettre adressŽe au SŽnat de lÕuniversitŽ de ZŸrich, la premi•re candidate suisse 

aux Žtudes de mŽdecine demande lÕexclusion de lÕÇ ŽlŽment russe È dont le faible niveau nuirait, 

selon elle, aux autres Žtudiants (op. cit., p. 169).  

 

 

Les fonctions symboliques du sŽjour en Suisse 
 

Nous nous sommes attardŽe sur les Žtudiantes russes en Suisse avant 1914 car ce groupe Ð de par 

son importance numŽrique, son homogŽnŽitŽ socioculturelle et des facteurs de poussŽe communs 

Ð constitue un premier cas significatif dÕintellectuels Žtrangers (et de femmes !) dans les 

universitŽs helvŽtiques. Mais des ressortissants dÕautres nations sÕy trouvaient Žgalement, ce qui 

diversifie les motifs de sŽjour. Dans certains cas, comme pour les Russes, il sÕagissait de sŽjours 

camouflages dus ˆ une exclusion au pays dÕorigine (Karady 2002, p. 23). Les visiteurs disent 

avoir trouvŽ une atmosph•re Ç plus libre et plus vivifiante È quÕailleurs et attribuent ˆ la Suisse 

une fonction de refuge (Hulewicz 1938, p. 120). Cette image dÕun pays neutre, havre de paix 

inspirateur dÕune pensŽe libre, sera omniprŽsente dans les tŽmoignages dÕanciens Žtudiants 

Žtrangers : Ç CÕest lˆ que jÕai respirŽ pour la premi•re fois ˆ pleine poitrine et que jÕai compris ˆ 

quel point il faut apprŽcier la libertŽ de pensŽe et dÕenseignement È (op. cit., p. 121).  

                                                
19 Kropotkin, P. (1969). Memoiren eines RevolutionŠrs. Frankfurt am Main. 
20 Notre traduction en fran•ais.  
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Cette reprŽsentation bucolique sÕest paradoxalement renforcŽe ˆ lÕapparition des premi•res 

lignes de chemins de fer et des palaces, surgissant Ç de mani•re incongrue face aux glaciers È 

(Walter 2011, p. 1). Ces images servirent m•me ˆ lÕexportation comme quand, en 1896, 

lÕexposition nationale de Gen•ve ouvrait deux vitrines sur le pays : les halles aux machines 

illuminŽes et la grande attraction du village suisse Ð Ç 78 maisons reproduis[ant les] mod•les de 

tout le pays, ses 353 habitants, une montagne de 40 m de haut, une cascade, un troupeau de 

vaches È (Walter 2010, vol. 4, p. 78). Les premiers clichŽs de cette Suisse attachŽe ˆ ses valeurs 

paysannes furent tournŽs dans les Alpes Ç quelques mois seulement apr•s les expŽriences des 

fr•res Lumi•res È 21.  

 

NÕŽtant pas Žgaux en termes dÕinvestissement dans un Ç capital intellectuel collectif È (crŽation 

de laboratoires ou de biblioth•ques, ressources pŽdagogiques, Žquipements matŽriels, moyens de 

communication et de diffusion du savoir) certains ƒtats envoyaient des candidats se moderniser 

en Occident via des bourses Žtatiques (Karady 2002, p. 49). La canonisation culturelle des pays 

occidentaux eut un impact durable sur lÕŽlite internationale et, dans certains pays, cette 

fascination Žtait telle que lÕon consacrait plus de temps ˆ lÕapprentissage des Weltsprachen, le 

fran•ais et lÕallemand, quÕˆ celui de la langue maternelle (ibid.). Le voyage ˆ lÕOuest permettait 

dÕaccŽder ˆ un bagage culturel fortement valorisŽ par les sociŽtŽs dÕorigine. Au penchant 

civilisation classique sÕajoutait donc un penchant culture contemporaine dž au dŽveloppement 

Žconomique dÕavant-guerre en Europe de lÕOuest. La vie des grandes mŽtropoles Ð avec ses 

architectures modernes, ses thŽ‰tres, lÕouverture des premiers cinŽmatographes, ses salles de 

concert et ses galeries dÕart Ð a comptŽ comme facteur dÕattraction ou snob appeal (op. cit., p. 

30). Au retour, ceux qui avaient eu la chance de gožter ˆ ces biens para-culturels de 

consommation se reconnaissaient comme appartenant ˆ une certaine Žlite ŽclairŽe par le voyage. 

Le fait de compter deux Weltsprachen dans ses langues nationales permettait ˆ la Suisse de 

sÕimposer en tremplin vers des universitŽs de pays voisins. 

 

                                                
21 Les universitaires prennent largement part ˆ cette qu•te dÕidentitŽ nationale. On la recherche dans des textes, on la 
construit de toutes pi•ces par des images et des mŽtaphores. LÕŽquipe de Wilhelm Oechsli, professeur dÕhistoire ˆ 
lÕEPFZ, a ŽtŽ mandatŽe en 1891 pour justifier la date de la fondation de la Suisse en 1291 (600 ans plus t™t), (Walter 
2010, vol. 4, p. 74). 
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2.1.3. Former des citoyens suisses ou des ambassadeurs ? 
 

Apr•s quarante ans dÕexercice, le rŽseau universitaire suisse sÕaffranchit de sa tutelle Žtrang•re. 

LÕarrivŽe de la Grande Guerre exacerbe deux positions contraires: certains sÕinqui•tent du fait 

que les chaires occupŽes par des professeurs Žtrangers puissent devenir des Ç caisses de 

rŽsonance È dÕidŽologies partisanes, aggravant le fossŽ entre les communautŽs linguistiques et 

culturelles du pays ; dÕautres continuent ˆ croire en une Ç grande confraternitŽ des 

intellectuels [É] se tiss[ant] par-dessus les fronti•res de pays ennemis È (Busino, Hofer, 

Mieville 1991, p. 470 ; Chodat 1919, p. 11) :  

 

A ne considŽrer donc que les intŽr•ts de la pure recherche scientifique, il ne faudrait pas hŽsiter ˆ 
largement ouvrir les universitŽs suisses aux savants Žtrangers. On pourrait •tre dÕautant plus portŽs ˆ 
le faire que lÕhistoire est glorieuse des Žtrangers qui vou•rent leurs forces au dŽveloppement des 
universitŽs suisses. Quatre universitŽs sur sept fondŽes par lÕŽtranger. Des plŽiades de savants passant 
par nos Žcoles. Quelques-uns des plus grands noms de la science illustrant les universitŽs qui leur 
confi•rent un enseignement [É]. De m•me, ˆ ne considŽrer que le dŽveloppement scientifique du 
corps dÕŽtudiants dans les universitŽs suisses, il para”trait indiquŽ de sÕefforcer dÕy attirer les 
Žtrangers. La client•le suisse est en effet insuffisante pour remplir les auditoires de nos sept 
universitŽs. DÕo• la nŽcessitŽ de donner ˆ lÕenseignement un caract•re aussi international que 
possible. 
 
Tout ceci est Žvident. Mais nos universitŽs ne sont pas uniquement des instituts de pure recherche 
scientifique. Il nÕy a pas que la biblioth•que et le laboratoire, la technique et la mŽthode, le texte et le 
compas. Il y a surtout lÕenseignement, la pŽdagogie, la formation non plus strictement professionnelle 
mais intellectuelle de lÕŽtudiant. Consciemment ou inconsciemment, par ses idŽes ou son activitŽ, le 
ma”tre impose ˆ ses Žl•ves des raisons de vivre [É]. Par la chaleur de ses convictions, par lÕanecdote, 
par la critique, par lÕironie, la personnalitŽ du ma”tre se rŽv•le et exerce son influence [É]. Ce r™le de 
lÕuniversitaire peut dÕautant moins •tre mŽconnu en Suisse que la nation est menacŽe jusque dans ses 
Ïuvres vives par une hypertrophie dÕŽtrangers. Sur une population de moins de quatre millions 
dÕ‰mes, on compte plus dÕun demi-million dÕimmigrŽs. Le jeune Suisse qui vit dans les plus grandes 
villes du pays est exposŽ ˆ des influences dissolvantes qui risquent de le dŽnationaliserÉ. Convient-il 
dÕadopter dans ce domaine Žgalement une attitude de dŽfense contre lÕimmigrŽ ? (Sauser-Hall 1920, 
pp. 74 Ð 76) 22.  

 

Une restriction dans deux domaines dÕŽtude, la philosophie et le droit, permettrait dÕŽviter la 

Ç question [É] angoissante de savoir si nous pouvons confier ˆ des Žtrangers la formation 

intellectuelle des personnes appelŽes, elles-m•mes, ˆ modeler lÕ‰me populaire (op. cit., pp. 77 Ð 

78). Ce discours dŽveloppe celui de Rappard qui, en 1915 dŽjˆ, avait mis en garde contre ces 

professeurs, Ç naturalisŽs de fra”che date È, assimilŽs aux Suisses dans les statistiques et Ç dont la 

nationalisation morale et intellectuelle ne saurait •tre achevŽe È (ibid., nos italiques). LÕauteur 

                                                
22 Die Ueberfremdung est un terme apparaissant dans le contexte de la migration depuis le dŽbut du XX•me si•cle. Il 
a ŽtŽ introduit par la police des Žtrangers et a ŽtŽ diffŽremment traduit par Ç envahissement de la Suisse par les 
Žtrangers È, puis Ç emprise Žtrang•re È et Ç surpopulation Žtrang•re È (Bolzman 2002, p. 66). LÕinstitutionnalisation 
de cette notion Ð Ç [percevant] lÕŽtranger comme une menace pour la stabilitŽ du pays È Ð a marquŽ lÕhistoire de 
notre politique dÕimmigration (ibid.).  
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dŽplorait que la Suisse soit Ç tributaire [É] de lÕŽtranger pour plus dÕun quart de [son] 

alimentation intellectuelle È et concluait : Ç Je ne crois pas quÕil y ait en Europe, ni m•me au 

monde, une autre nation civilisŽe dont la situation soit ˆ cet Žgard comparable È (Rappard 1915, 

p. 545). En maintenant lÕidŽe dÕune force socialement mutilante Ð les intellectuels Žtant dŽfinis 

comme des forces sociales Ð Rappard avait filŽ la mŽtaphore : Ç Du point de vue national, ce 

seront des forces centrip•tes ou des forces centrifuges selon leur nationalitŽ, suisse ou Žtrang•re. 

Mais puisquÕun Ç talent Žtranger È valait mieux quÕune Ç bonne volontŽ nationale È, il sÕopposait 

au monopole (Busino, Hofer, Mieville 1991, p. 487 ; Rappard 1915, p. 547):  

 

Je ne connais pas de nomination dÕAllemand qui sÕexplique autrement que par la supŽrioritŽ 
personnelle du titulaire choisi [É]. A quoi tient la supŽrioritŽ des universitaires allemands ? JÕŽcarte 
dÕemblŽe lÕhypoth•se dÕapr•s laquelle elle rŽsulterait dÕune infŽrioritŽ innŽe de lÕintelligence 
helvŽtique [É]. La petitesse de notre pays et lÕesprit jalousement dŽmocratique de ses habitants 
barrent la route aux vastes ambitions universitaires (op. cit., p. 542).  

 

Pour Robert Chodat au contraire, deux types de jeune existent: le self made man dŽbrouillard et 

lÕŽtudiant Ç ŽlevŽ dans du coton [É] dont on a enlevŽ [du] chemin toutes les pierres È (Chodat 

1919, p. 4) : 

 

En crŽant les universitŽs, les ƒtats nÕont pas voulu autre chose que de former une classe de citoyens 
aptes ˆ rendre ˆ la collectivitŽ des services particuliers dans lÕordre de la pensŽe et de la science [É] 
Nos Žcoles secondaires sont des plates-bandes soigneusement ratissŽes, milieux artificiellement 
uniformes, dans lesquels chaque plante porte finalement le m•me seau, la m•me empreinte ; et les 
individus qui ont ŽtŽ formŽs ainsi sont appelŽs cultivŽs. HŽlas oui, on ne les a que trop Ç cultivŽs È ! 
(ibid.).  
 

LÕinstinct protectionniste des ƒtats sur lÕŽducation rel•verait, pour lui, du dogmatisme : 

 

Ne pas savoir admirer et louer en particulier ce quÕil y a de bien ˆ lÕŽtranger, ne vouloir reconna”tre 
aucune supŽrioritŽ en dehors de son petit cŽnacle et de son clan, cÕest donner un signe de faiblesse 
morale et intellectuelle Žvidente. Nous, Žtudiants suisses qui sommes polyglottes par nature, par gožt 
ou par nŽcessitŽ, nous devrions, dans tous les domaines et plus particuli•rement dans le domaine 
intellectuel, nous garder de scrupuleusement juger h‰tivement et avec passion [É] Examinez 
objectivement, sans parti pris, un chapitre quelconque du savoir humain et vous ne pourrez vous 
soustraire ˆ une certaine Žmotion lorsque vous aurez constatŽ que cette construction idŽale est lÕÏuvre 
dÕouvriers de tous pays. Ainsi se tisse par-dessus les fronti•res de pays ennemis ou de pays en 
compŽtition dÕintŽr•ts matŽriels, un rŽseau idŽal de relations intellectuelles, une fraternitŽ plus rŽelle 
que celle quÕont r•vŽe les congr•s de la paix [É] ainsi, par-dessus nos mesquines rivalitŽs 
Žconomiques, par-dessus les haines de races et de peuples demeure la sainte, la belle confraternitŽ 
scientifique (op. cit., pp. 10 Ð  11).  

 

Ce dŽbat se diffuse par voie de presse : Ç Dans les universitŽs suisses. LÕinvasion Žtrang•re È (La 

Suisse libŽrale, 5 juin 1915), Ç Professeurs Žtrangers dans les universitŽs suisses È (Journal de 

Gen•ve, 15-16 juin 1915), Ç Die NationalitŠt der Schweiz Hochschullehrer È (Aargaueuer 
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Nachrichten, 18 juin 1915), (Busino, Hofer, Mieville 1991, p. 473). Apr•s la guerre, 

lÕhelvŽtisation de lÕuniversitŽ suisse sera effective.  

 

 

2.1.3.1. Se sŽlectionner des interlocuteurs dans un monde globalisŽ  
 

Apr•s la Seconde Guerre mondiale, le professeur Baumann prŽsente Ç quelques aspects du 

probl•me des Žtudiants Žtrangers en Suisse È devant lÕAssemblŽe GŽnŽrale ordinaire de 

lÕAssociation Suisse des professeurs dÕuniversitŽ en rŽaction ˆ un projet diffusŽ par le 

DŽpartement politique fŽdŽral sur la question de lÕinternationalisation des hautes Žcoles 

(Baumann 1958, p. 10).  La discussion porte sur le traitement des Žlites internationales Žtudiant 

en Suisse, per•ues comme stratŽgiques dans le dŽveloppement des relations extŽrieures du pays. 

LÕauteur reconsid•re, en premier lieu, les attentes de ce public spŽcifique. Il rŽit•re lÕidŽe dÕune 

Suisse pays refuge, offrant ˆ certains Ç non seulement un sŽjour paisible, mais encore la certitude 

de ne pas •tre impliquŽ[s] dans [d]es luttes politiques È, mais apporte un constat nouveau: les 

Žtudiants Žtrangers Ç cherchent davantage chez nous le monde international que lÕuniversitŽ 

suisse proprement dite È (op. cit., p. 5). Vouloir attirer une client•le fortunŽe, Ç contingents de 

jeunes gens ou de jeunes filles È dont les Žtudes serviraient dÕalibi ˆ un voyage de plaisance, est 

dangereux (op. cit., p. 4). Il dŽplore quÕon les traite comme des Ç clients È : 

 

Par respect de la vŽritŽ, nous devons bien reconna”tre quÕun certain nombre dÕentre eux, jouissant de 
grandes possibilitŽs financi•res, semblent •tre venus ici pour sÕamuser ; ce sont de bien mauvais 
ambassadeurs de notre civilisation lorsquÕils rentrent chez eux (ibid.).  

 

Si lÕon veut que ces Žtudiants Ç retiennent È quelque chose de leur expŽrience helvŽtique, il faut 

avant tout prendre en compte leur habitus dÕŽtudiant. En citant lÕexemple dÕun jeune formŽ au 

Proche-Orient en Ç chimie et physique (branches Žminemment expŽrimentales chez nous) dans 

un coll•ge coranique o• le professeur li[r]ait un texte et o• tous les Žl•ves [seraient] assis en rond 

autour de lui [et] rŽp[•teraient] en essayant de mŽmoriser cette suite de mots ! È (op. cit., p. 6), il 

proc•de ˆ quelques recommandations. Il faut dÕabord soigner ses rŽseaux car la cha”ne de 

sŽlection des candidats nÕest pas toujours fiable : Ç Les dŽcisions dÕun comitŽ, formŽ au-delˆ des 

mers de personnalitŽs universitaires de tout premier plan, se [montrent] insuffisantes, et [É] 

fausses È. Une Ç conversation personnelle avec le candidat, dŽtendue et amicale È, par 

lÕintermŽdiaire des ambassades par exemple, pourrait renseigner sur ses Ç qualitŽs 
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psychotechniques È. Il rŽpond ensuite ˆ ceux qui confondraient lÕŽtudiant Žtranger et le touriste 

en ces termes:  

 

Sinon, si nous traitons les boursiers comme nous le faisons encore souvent actuellement pour une 
quantitŽ dÕŽtudiants Žtrangers, que nous tolŽrons en somme tout en les laissant toujours un peu ˆ 
lÕŽcart, il vaudrait mieux nous tourner vers le dŽveloppement du tourisme. Nos confiseries et nos 
h™tels, notre chocolat, les belles vues de nos paysages, nos vaches, nos armaillis et nos glaciers, et tant 
dÕautres attractions, nÕont jamais dŽ•u les voyageurs qui passaient chez nous. Et en tout cas ils ne 
nous exposeraient pas ˆ laisser rentrer chez eux des intellectuels ˆ moitiŽ formŽs, qui repartent aigris 
et dŽ•us, et se font chez nous Ð ou nous font ˆ nous-m•mes Ð plus de mal que de bien (op. cit., p. 11).  

 

Pour contrer les dangers causŽs par ces Ç bandes [dÕŽtudiants] mal assimilŽs [É] turbulentes, 

dŽsagrŽables, insoumises, [car] incompris[es] de leur entourage [et qui,] ignoran[t] les r•gles du 

jeu, [restent] en marge de notre vie universitaire È, ce sont les conditions dÕaccueil quÕil sÕagit de 

revoir:  

 

Quand on peut aborder un interlocuteur dans le champ de sa propre culture, on est bien vite tr•s 
proche de lui [É]. Quelques lecteurs diront peut-•tre que je brode. Mais on ne sÕimpr•gne jamais 
assez de la nature dÕun Žl•ve quÕon veut diriger dans sa recherche ! [É] Dans la m•me salle de 
travaux pratiques ˆ c™tŽ des Genevois (avec lesquels on doit •tre Ç genevois È !) des jeunes Žtudiants 
des U.S.A quÕon nÕatteint pas si on nÕarrive pas ˆ rester sans rŽaction, et pourtant jovial lorsquÕils 
vous tapent sur lÕŽpaule en vous disant Ç hello, professeur È (ou Ç okay È pour toute rŽponse !), et 
encore des Žtudiants suisses allemands horrifiŽs par ce spectacle (et ceux-ci, il faut dÕabord •tre avec 
eux le Ç Herr Professor È le plus classique qui soit, tant quÕils sÕadaptent, et ensuite faire entrer 
progressivement dans le personnage un peu de Ç fantaisie È et Ç dÕesprit fran•ais È, tels quÕils doivent 
dŽcouler forcŽment dÕun homme suisse romand quÕon est venu chercher intentionnellement ˆ lÕOuest 
du pays !), (op. cit., p. 9).  

 

Le professeur est sommŽ de se dŽcentrer dans sa pratique pŽdagogique, pour Ç sÕimprŽgner È de 

son nouveau public. Mais ce travail dÕadaptation par le rapprochement nÕest pas dŽsintŽressŽ 

puisque le but de cet acteur est Ð en dŽfinitive Ð dÕagir sur les esprits : 

 

Beaucoup de pays ont compris quÕen formant des chefs dÕindustrie, de commerce, ou de divers 
mŽtiers et professions pour des pays moins favorisŽs du point de vue de lÕinstruction supŽrieure, ils 
sÕouvraient du m•me coup de vastes marchŽs, et de grandes possibilitŽs dÕŽchanges et de profits. Et 
ces pays obtiennent en retour bien davantage que les crŽdits quÕils ont allouŽs ˆ leurs universitŽs pour 
leur permettre dÕ•tre Ç attirantes È. Car les anciens Žtudiants, dans leur sph•re dÕactivitŽ ultŽrieure, 
restent fid•les ˆ leur Alma Mater et au pays o• elle si•ge (op. cit., p. 11).  
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Au penchant expansion Žconomique sÕajoute donc une dimension rayonnement culturel qui doit, 

dans le cas de la Suisse, se profiler humanitaire. Car lÕÇ Ïuvre dÕentraide culturelle È des 

universitŽs suisses ne sera reconnue que si elle forme massivement des Žlites Žtrang•res (op. cit.,    

p. 4) : 

 

Les universitŽs suisses ont un pourcentage exceptionnellement ŽlevŽ dÕŽtudiants Žtrangers [É]. 
Cependant nos universitŽs [É] nÕont pas un tr•s grand effectif dÕŽtudiants de sorte que ce haut 
pourcentage ne conduit pas ˆ un chiffre absolu tr•s ŽlevŽ dÕŽtudiants Žtrangers. Il semble par 
consŽquent lŽgitime dÕen augmenter encore le nombre dans le dessin dÕintensifier lÕaction humanitaire 
de la Suisse (ibid.).  

 

Mais cette Ç Ïuvre dÕŽducation et dÕinstruction È sera Ç comprom[ise] È si lÕon ne prŽvoit pas 

lÕavenir de lÕŽl•ve boursier :  

 

On compromet beaucoup de lÕÏuvre dÕŽducation et dÕinstruction si lÕon abandonne lÕŽtudiant d•s 
quÕon lui a remis son dipl™me, sans lÕaider au moment o• il commence ˆ sÕen servir ou essaie dÕen 
tirer la possibilitŽ de continuer sa carri•re. Parfois, lorsque lÕon a sŽlectionnŽ des candidats en accord 
avec des autoritŽs de leurs pays dÕorigine, on peut obtenir de ces m•mes autoritŽs quÕelles facilitent le 
retour des dipl™mŽs et lÕemploi des dipl™mes. Quelles que soient les conditions, il faut sÕoccuper avec 
les Žtudiants des dŽmarches qui leur assurent un ou deux dŽbouchŽs convenables, dans un dŽlai 
raisonnable avant la fin des Žtudes (op. cit., p. 9).  

 

A la veille des annŽes 60, Baumann lance donc une sŽrie de th•mes qui essaimeront Ð comme 

nous le verrons Ð dans les discours sur les mobilitŽs acadŽmiques en Suisse.  

 

 

2.1.4. Les Žtudiants Žtrangers en Suisse aujourdÕhui 
 

Avec la mise en place dÕun espace dÕenseignement supŽrieur europŽen, la prŽsence dÕŽtudiants et 

de professeurs Žtrangers dans les hautes Žcoles est devenue un indicateur dÕexcellence. Selon 

lÕOffice fŽdŽral de la statistique (OFS) en 2010, le taux dÕŽtudiants Žtrangers sÕest fortement 

accru durant les vingt-cinq derni•res annŽes, passant de 13% en 1990 ˆ 17% en 2008 (Babel et. 

alt., p. 21). Cette Žvolution suit lÕaugmentation gŽnŽrale des Žtudiants engendrŽe par la 

dŽmocratisation des Žtudes supŽrieures. Trois quarts des Žtudiants Žtrangers en Suisse sont 

europŽens et la moitiŽ provient de pays limitrophes (Allemagne, France et Italie), (Bolzman 

2011, p. 85). Selon leur langue respective, ils se distribuent entre les institutions francophones, 

germanophones et italophones du pays. Si la Suisse romande est traditionnellement plus 

accueillante envers les Žtudiants Žtrangers que sa voisine alŽmanique, cÕest ˆ lÕUniversitŽ de 

Gen•ve et ˆ lÕƒcole Polytechnique de Lausanne que lÕon y bat les records. Les chiffres prŽsentŽs 
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ici ne prennent pas en compte les Žtudiants Erasmus restant inscrits dans leur universitŽ 

dÕorigine. 

 

En Suisse Ð en comparaison avec dÕautres pays europŽens Ð peu dÕŽtudiants obtiennent une 

maturitŽ, lÕŽquivalent du Bac fran•ais ou de la Matura allemande. Cette faible frŽquentation du 

LycŽe (ou Gymnase) sÕexplique sur le plan structurel: au niveau secondaire II, dŽjˆ, des 

qualifications professionnelles sous la forme dÕapprentissages sont proposŽes aux jeunes qui y 

per•oivent une possibilitŽ dÕentrer rapidement sur le marchŽ du travail. Ceux qui le dŽsirent 

peuvent couronner ces formations dÕune maturitŽ professionnelle donnant acc•s, depuis 2007, ˆ 

des hautes Žcoles spŽcialisŽes (HES).  

 

Avec un faible taux dÕŽtudiants dans le secteur tertiaire (26%), Ç le pays est [donc] largement 

dŽpendant des Žtudiants internationaux È sur le plan de la recherche et de la qualification  

(Amato dÕ 2010). Les sciences exactes et naturelles sont les domaines les plus prisŽs par ces 

derniers (35 % selon lÕOFS 2010), contrairement au droit et ˆ la mŽdecine, basŽs sur des 

r•glementations nationales peu exportables. Dans les formations HES, ce sont les Žcoles dÕart et 

les conservatoires qui obtiennent un majeur succ•s.  48 % des Žtudiants internationaux viennent 

en Suisse faire un doctorat, 30 % sont inscrits en master et 18 % en bachelor ; ils Ç restent de 

plus en plus longtemps È et leur taux de rŽussite est en progression (Dubach 2005, p. 30).  Sous 

Žtudiant Žtranger, les statistiques comptent toute personne de nationalitŽ Žtrang•re sans 

distinction entre celles ayant suivi une scolaritŽ secondaire en Suisse  et celles venues y faire des 

Žtudes supŽrieures (ibid.).  

 

 

2.1.4.1. Ç Apport massif dÕŽtudiants Žtrangers [,] bien-•tre de la 
Suisse È 
 

La nouvelle Loi fŽdŽrale sur les Žtrangers (LEtr), entrŽe en vigueur en 2008, fixait une sŽrie de 

conditions cumulatives pour lÕacc•s aux Žtudes en Suisse (Bolzman 2011, p. 88): niveau dÕŽtude 

et moyens financiers suffisants, acc•s au logement et retour programmŽ. Avec lÕentrŽe en 

vigueur des Accords sur la libre circulation des personnes (ALCP) de lÕUE et de lÕAssociation 

europŽenne de libre Žchange (AELE), ce r•glement cessa de sÕappliquer aux EuropŽens. En 

mars 2010, le Conseiller national vaudois Jacques Neyrinck dŽposait une motion en vue de 
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Ç faciliter lÕintŽgration È au marchŽ de lÕemploi de tous les dipl™mŽs, sans distinction de 

provenance (Dufour 2010b ; Bersier 2010 ; Neyrinck 2008) :  

 

- la suppression dÕun engagement Žcrit selon lequel les Žtudiants Žtrangers 

promettaient de quitter la Suisse 15 jours au plus tard apr•s lÕobtention du 

dipl™me convoitŽ (cette mesure Žtait en vigueur depuis le 16 dŽcembre 2005). 

AujourdÕhui, les dipl™mŽs hors UE dÕŽcoles suisses ont 6 mois pour intŽgrer le 

marchŽ du travail helvŽtique Ð pour peu que lÕactivitŽ lucrative recherchŽe 

rev•te Ç un intŽr•t scientifique et/ou Žconomique prŽpondŽrant È (article 27).  

 

- une dŽrogation du principe selon lequel les dipl™mŽs suisses et europŽens 

seraient prioritaires sur le marchŽ du travail. Selon lÕancienne loi, pour pouvoir 

engager des ressortissants de pays-tiers, les employeurs potentiels devaient 

prouver quÕaucun candidat du profil recherchŽ nÕexistait au sein de lÕUE. A 

lÕidŽe de telles dŽmarches, les employeurs se dŽcourageaient et renon•aient bien 

souvent ˆ considŽrer le dossier dÕun candidat extracommunautaire. Une 

exception ˆ cette mesure : le domaine de la recherche fondamentale appliquŽe 

(article 30, alinŽa 1, lettre i).  

 

- la prise en compte du temps passŽ aux Žtudes pour lÕoctroi dÕun permis C 

(permis dÕŽtablissement), (article 34).  

 

Le but visŽ par la classe Žconomique suisse nÕŽtait pas dŽsintŽressŽ ; il sÕagissait surtout dÕŽviter 

un Ç gaspillage È de compŽtences ˆ travers le renvoi de personnes que le pays avait en partie 

formŽes (Neyrinck 2008). 
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2.2. LÕUniversitŽ de Fribourg, lÕinternationale 

 

Ruffieux Ed. 1992, pp. 1157 Ð 1158 
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Le bon chanoine Fontaine, familier des comptes des trŽsoriers quÕil compulsa avec une patience de 
BŽnŽdictin, se lamente ainsi dans une glose inscrite en marge de lÕannŽe 1545 : Ç Il est douloureux de 
voir que pour avoir un prŽdicateur, un chantre, un ma”tre dÕŽcole, un organiste, un trompette, un 
tambour, un musicien, un peintre, un ma”tre ma•on, un ma”tre charpentier, un horloger, un passeur, un 
fontainier ou un batelier, on ait toujours recours ˆ des Žtrangers È. La remarque vaut pour dÕautres 
si•cles. Ainsi, sous la RegŽnŽration, aux beaux temps du Pensionnat, on comptait ˆ Fribourg un 
millier dÕŽtrangers riches et oisifs suivant dÕun Ïil distrait les Žtudes de leur progŽniture ; la qualitŽ de 
la sociŽtŽ sÕen trouva relevŽe. Les Žtudiants de lÕuniversitŽ les ont remplacŽs. A regarder les choses de 
haut, on peut se rŽjouir de ce que les Fribourgeois aient si t™t reconnu les avantages du 
cosmopolitisme et quÕils ignorent la xŽnophobie (Ruffieux 1964, p. 66). 
 

 

Contrairement aux habitants de villes industrielles plus dŽveloppŽes Ð o• les Žtrangers arrivaient 

en qualitŽ de main-dÕÏuvre Ð les Fribourgeois auraient su reconna”tre Ç les avantages dÕ[un] 

cosmopolitisme È qui Ç rel•ve la qualitŽ de la sociŽtŽ È 23.  LÕav•nement de leur universitŽ se 

situe dans ce contexteÉ   

 

 

2.2.1. Le projet des fondateurs  
 

Dans un canton isolŽ sur le plan confessionnel Ð Vaud et Berne Žtant protestants Ð lÕAlma Mater 

fribourgeoise est la seule des hautes Žcoles suisses ˆ intŽgrer la religion dans ses statuts d•s 

lÕorigine : un Žtablissement dÕƒtat, catholique et international. Deux de ces trois caract•res Ð son 

catholicisme et son internationalitŽ Ð sont liŽs puisque cÕest dÕeux quÕelle tient sa raison dÕ•tre 

(Ruffieux Ed. 1992, p. 518 ; Fedrigo 1992, p. 214). Conservateur par conviction mais ˆ la page 

en mati•re industrielle, Georges Python son fondateur lÕintroduit dans un faisceau dÕinitiatives 

qui feront de Fribourg lÕun des Ç lieux dÕŽveil privilŽgiŽs de la conscience internationale des 

Žlites catholiques È ; il y apporte une vaste audience dÕintellectuels Žtrangers (Chenaux 1989, p. 

270): 

 

Je veux faire de notre universitŽ une universitŽ cosmopolite, en donnant une extension particuli•re aux 
sciences Žconomiques et sociales. Nous obtiendrons par lˆ des Žtudiants de tous les pays. Partout on 
cherche, de nos jours, ˆ dŽsorganiser la famille et la sociŽtŽ ; cÕest le moment de combattre ces 
tendances subversives par la diffusion de saines doctrines (Python G., Discours de dŽcembre 1886, in 
Bertschart 1993, p. 81).  

 

Il sÕagissait pour Georges Python de diffuser Ç lÕesprit de Fribourg È pour freiner la 

sŽcularisation galopante des valeurs. La jeunesse ˆ attirer se limitait aux bastions catholiques 

europŽens Ð France, Allemagne, Autriche-Hongrie, Belgique et territoires polonais (Fedrigo 
                                                
23 Sur les villes industrielles suisses et lÕapparition de lÕŽtranger en tant que travailleur qualifiŽ, voir : Piguet 2009 
[2004], p. 13. 
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1992, p. 214). La la•cisation de lÕenseignement mettant ˆ pied des professeurs catholiques, des 

congrŽgations Žtrang•res sÕŽtablirent autour de 1900, emportant avec elles Žtudiants et capitaux 

(Python F. 2001). La cohŽsion des Ç retranchŽs È fut augmentŽe par ces discriminations:  

 

Le canton catholique peut compter sur les sympathies dÕautres cantons conservateurs et des 
catholiques fran•ais et allemands. Cette Suisse neutre, cette fronti•re de deux grandes nationalitŽs, 
cette ville o• les langues fran•aise et allemande sont Žgalement parlŽes, nÕest-elle pas le lieu privilŽgiŽ 
pour une universitŽ catholique internationale ? (Philipona in Ruffieux Ed. 1992, p. 126) 24.  

 

Les Žtudiants Žtrangers devinrent des camarades de bataille dans ce qui prit la forme dÕune 

croisade idŽologique :  

 

Diese UniversitŠt muss das Bollwerk der christlichen Armee Europa werden; sie soll eine Festung 
sein, aus welcher der Riesenkampf gegen den Atheismus und die revolutionŠren Lehren und 
Schleichwege leicht sein wird (Decurtins in Bertschart 1993, p. 81). 

 

Ces prŽceptes dŽpassaient le domaine de la thŽologie pour sÕappliquer ˆ toute mati•re 

enseignable. La chaire de sociologie chrŽtienne visait, par exemple, ˆ Ç constituer un front 

chrŽtien È de normes aptes ˆ Ç dŽfendre la part commune de lÕhŽritage contre le matŽrialisme È 

(Ruffieux Ed. 1992, p. 178 et 186 ; Python F. 1989, p. 117).  

 

Prenez garde que si nous perdons un ma”tre de valeur, cÕest un ami que nous gagnons dans son pays : 
et, surtout, sÕil est pŽnŽtrŽ de lÕesprit de Fribourg, il sera chez lui un ap™tre de cette comprŽhension 
entre races et entre nations qui fait tellement dŽfaut en notre temps, qui doit •tre, autant que lÕoctroi de 
dipl™mes, lÕobjectif de notre UniversitŽ (Python G., citŽ par Devaud 1940-1941).  

 

 

2.2.2. Les Fribourgeois et leur universitŽ durant les deux 
guerres mondiales 

 

SiŽgeant ˆ la fronti•re physique entre germanophones et francophones de Suisse Ð lÕuniversitŽ 

sÕimposait tel un Ç pont entre les langues È, les cultures et les races, un Ç espace de concorde et 

de rŽconciliation È. Mais, en mars 1915, le Ç malaise suisse È rattrappa Fribourg. Les habitants 

ne cachaient plus leur sympathie pour lÕun ou lÕautre des partis belligŽrants et des professeurs 

                                                
24 Philopona P. (1928). Le chanoine Schorderet 1840 Ð 1893, un chapitre de lÕhistoire religieuse et de la politique 
de la Suisse. Fribourg : imprimerie de lÕÏuvre de Saint-Paul.  
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allemands furent agressŽs (Guisolan 1979, pp. 3 et 66 ; Ruffieux 1988, p. 520). Un dŽbat sÕouvrit 

alors dans la presse sur la Ç germanisation de lÕuniversitŽ È (Guisolan 1979, p. 146) 25: 

 
Tant de condescendance et de gŽnŽrositŽ nÕimpliquent pas une abdication de notre volontŽ absolue et 
inŽbranlable dÕ•tre ma”tres chez nous en tout et pour tout ; et nous sommes en droit dÕattendre de ces 
h™tes, qui jouissent chez nous de belles situations, au moins un peu de tact et de rŽserve. Cette attente 
a ŽtŽ frŽquemment dŽ•ue ces derniers mois. Et cette dŽception a ŽtŽ la cause principale des incidents 
qui se sont produits le mois dernier (Schorderet, 6 avril 1915, Tribune de Gen•ve in op. cit., p. 87). 
 
Les citoyens de la libre Sarine ont voulu prouver quÕils Žtaient dignes de leur nom et nÕont pas permis 
que quelques Žtrangers qui viennent chercher leur gagne-pain chez nous, sÕenflent de Ç Kultur È et 
viennent troubler la quiŽtude de leur mŽnage rŽpublicain (LÕindŽpendant, 27 mai 1915, in op. cit.       
p. 96).   

 

Le Fribourgeois dŽfend ici sa position ˆ travers une allusion rŽpŽtŽe au salaire Ð au Ç pain È, au 

Ç gagne-pain È, aux Ç belles situations È Ð des Žtrangers travaillant dans sa ville. Le th•me de 

lÕargent que viendraient chercher les uns est mis en tension avec celui de lÕhospitalitŽ que lui 

octroiraient les autres...  

 

La reconstruction de lÕEurope dÕapr•s-guerre est envisagŽe dÕÇ inspiration chrŽtienne È ˆ 

Fribourg ; les Žlites catholiques Žtrang•res passŽes par lÕAlma Mater auront un r™le ˆ jouer 

(Chenaux, 1989, p. 266). En 1949, un camp dÕŽtŽ sur les th•mes LÕEurope aujourdÕhui et 

Universalisme chrŽtien fut organisŽ entre la Suisse et le Luxembourg, au cours duquel le 

fŽdŽralisme suisse fut pr™nŽ comme un mod•le (Ruffieux Ed. 1992, p. 271).  

 

 

2.2.2.1. Fribourg et la Pologne 
 

Le contingent polonais avant 1918 
 

La colonie polonaise fournit un nombre important de professeurs et dÕŽtudiants aux universitŽs 

suisses jusquÕen 1918 Ð date ˆ laquelle nombreux repartent pour Ç reconstruire une nouvelle 

Pologne È (Python F. 1988, p. 48). A partir de 1864 dŽjˆ, lÕabsence dÕŽcoles supŽrieures 

nationales en Pologne russe avait poussŽ les intellectuels ˆ sÕexiler. Ç Le recouvrement de 

lÕindŽpendance È sÕest donc prŽparŽ dans des organisations de jeunesse formŽes ˆ lÕŽtranger 

(Hulewicz 1938, p. 117).  

                                                
25 Les autoritŽs fribourgeoises avaient dŽcidŽ de supprimer lÕarr•t de trains transportant des blessŽs fran•ais. Les 
habitants, qui avaient pris lÕhabitude de distribuer des vivres et des cadeaux ˆ ces soldats par les fen•tres des trains, 
accus•rent les professeurs allemands de lÕuniversitŽ dÕavoir influencŽ cette dŽcision (Ruffieux 1992, pp. 154 Ð 155).  
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Fribourg est la premi•re ˆ sÕoctroyer une chaire de slavistique et se constitue en Ç centre 

scientifique polonais [de] Suisse È d•s 1889 (op. cit., p. 123). Ses fondateurs sÕŽtaient garanti un 

acc•s direct ˆ des spŽcialistes de langue et de culture slave par des voyages ˆ Cracovie 

(Bertschart 1993, p. 85 ; Ruffieux Ed. 1992, p. 266) 26. Jozef Wierusz-Kowalski fut ˆ la t•te de la 

facultŽ des sciences naturelles et avec ses deux assistants, Ignacy Moscicki et Jan Modzelewski, 

ce chercheur polonais crŽa lÕune des premi•res entreprises de pointe du canton (Python F. 1988, 

p. 47 ; Kokurek 2011, p. 48). Par lÕinvention dÕune nouvelle mŽthode de production dÕacide 

nitrique et de condensateurs ˆ haute tension, ils fond•rent ensemble la SociŽtŽ gŽnŽrale des 

condensateurs Žlectriques, qui fournissait entre autres Ç la plus grande station tŽlŽgraphique de 

lÕŽpoque, situŽe sur la Tour Eiffel È (op. cit. p. 50). Ignacy Moscicki Ð futur prŽsident de la 

RŽpublique de Pologne Ð Ç Žquipera [les laboratoires de lÕInstitut dÕŽlectrochimie de lÕEcole 

Polytechnique de Lvov o• il enseign[era] avec du matŽriel achetŽ aux condensateurs de 

Fribourg È (Fedrigo 1992, p. 219 ; Python F. 1988, p. 48). Jan Modzelewski Ð liŽ entre-temps 

par mariage ˆ la famille aristocratique fribourgeoise De Diesbach Ð deviendra ministre de 

Pologne ˆ la lŽgislation polonaise de Berne (Fedrigo 1992, pp. 218 Ð 219).  

  

Fribourg est la derni•re des universitŽs suisses ˆ admettre Ç lÕŽlŽment fŽminin È et, comme ˆ 

ZŸrich, les Žtrang•res furent initialement majoritaires. Si ce changement put sÕopŽrer dans les 

mentalitŽs, ce fut pour mŽnager les professeurs Žtrangers:  

 

La question de lÕadmission dÕŽtudiantes rŽguli•res devait ˆ la longue prŽoccuper le SŽnat acadŽmique 
et lÕassemblŽe plŽni•re de lÕuniversitŽ. Le rŽsultat des votes, les rares fois o• les professeurs sÕŽtaient 
occupŽs de cette question, Žtait invariablement nŽgatif par lÕopposition assez marquŽe de la facultŽ 
des sciences qui craignait de se voir envahie par lÕŽlŽment russe pŽtulant et fort peu apprŽciŽ dans les 
universitŽs voisines. Peu ˆ peu certains professeurs Žtrangers, habituŽs ˆ voir chez eux c™te ˆ c™te 
Žtudiants et Žtudiantes dans les salles de cours, appuy•rent cette proposition. Leur renom, leur 
influence, faisaient conna”tre notre universitŽ dans leur pays et des demandes dÕinscription 
dÕŽtrang•res nous parvenaient de temps ˆ autre obligeant le SŽnat ˆ revenir sur ce sujet controversŽ 
(Sutorius 1928, p. 265).  

 

Durant le semestre dÕhiver 1905/1906, des Ç dames ‰gŽes de 18 ans [É] en possession dÕun 

dipl™me de baccalaurŽat dŽlivrŽ par les autoritŽs fribourgeoises È furent admises (ibid. cite le 

DŽcret officiel du Conseil dÕƒtat). Si lÕon accepta dÕaccorder des Žquivalences aux Polonaises, 

cÕest quÕon leur reconnaissait une proximitŽ de valeurs morales 27. Les Suissesses ne dŽpasseront 

                                                
26 Decurtins avait ŽtŽ mandatŽ par Georges Python pour recruter des professeurs en Allemagne, en Pologne, en 
Autriche, en Belgique et en France (Ruffieux 1992, p. 266).  
27 Kowalski fut moteur dans la reconnaissance de dipl™mes entre la Pologne et la Suisse (Hulewicz 1938).  



 44 

en nombre les Žtrang•res quÕˆ la fin de la guerre 28. En 1918, 602 Žtudiants Polonais Žtaient 

passŽs par Fribourg et les Polonaises formaient le groupe national fŽminin le plus significatif 

(op. cit., p. 123 ; Bertschart 1993, p. 19). Cinq associations dÕŽtudiants polonais virent le jour 

avant 1915, trace de leur implication dans la vie acadŽmique locale (Altermatt 2004, p. 149). 

 

 

Ç Les rouages de lÕuniversitŽ en exil È 1940 Ð 1945 
 

Un rŽgiment polonais se dirige vers la gare de DelŽmont, dans un ordre parfait. Le dŽfilŽ est 
magnifique ; il sÕouvre par une fanfare jouant une marche militaire fran•aise. Ces hommes ont une 
tenue splendide ; des uniformes bien propres, et neufs. On est frappŽ par la flamme de leur regard, 
leurs visages intelligents, fiers et dÕune Žtonnante distinction, fait remarquable, et quÕon a rarement 
constatŽ ces jours-ci dans certaines autres troupes Žtrang•res ; un officier marche ˆ la t•te de chaque 
dŽtachement. CÕest la grande parade de la nation qui ne veut pas mourir (La libertŽ 145, 22 juin 1940 
in Sygnarski, et. alt. 2000, p. 30).  
 

 

En juin 1940, la seconde division polonaise composŽe de 12'500 hommes passe la fronti•re 

suisse dans le Jura et demande protection au Conseil fŽdŽral (Altermatt 2004, p. 151 ; Sygnarski 

J. et alt. 2000, p. 28 et ss.) 29. Ces soldats sont alors rŽpartis dans diffŽrentes rŽgions et des 

mesures exceptionnelles se mettent en Ïuvre afin que les Žtudiants Ð du lycŽen ˆ lÕintellectuel 

confirmŽ Ð ne prennent pas de retard dans leurs formations respectives (Skowronski de 1992,     

p. 51) 30. Trois des sept universitŽs suisses installent des camps rattachŽs ˆ leur institution : ˆ 

Winterthur, lÕUniversitŽ de ZŸrich met en place des enseignements de philosophie, de mŽdecine 

vŽtŽrinaire, dÕarchitecture et dÕŽlectronique; un camp prŽparant aux mŽtiers industriels et 

Žconomiques sÕorganise dÕabord ˆ Gossau, puis est dŽplacŽ ˆ Herisau, pour le compte de la 

Haute ƒcole commerciale de Saint-Gall. Fribourg, enfin, sŽpare les thŽologiens des Žtudiants en 

droit et sciences humaines et Žconomiques dans les camps dÕHauterive et de Grangeneuve. Elle 

est la seule ˆ offrir des enseignements en fran•ais. Ce projet est largement appuyŽ par des 

professeurs polonais en poste ˆ ce moment-lˆ, mais des professeurs suisses participent tout aussi 

                                                
28 Blanche Sutorius commente lÕattitude  traditionaliste des Fribourgeois ˆ lÕŽgard de lÕinstruction fŽminine et ses 
changements (lents) au dŽbut du XX•me si•cle (Sutorius 1923, pp. 260 Ð 261).  
29 Les Chasseurs ˆ pied avaient ŽtŽ encerclŽs par les Allemands et ont ŽtŽ internŽs en Suisse selon les modalitŽs 
prŽvues par la Convention de La Haye (Fedrigo 1992, p. 226). Pour approfondir la question du statut des internŽs 
polonais en Suisse, voir Žgalement lÕouvrage HelvŽtie, terre dÕaccueil (Sygnarski 2000, pp. 28 Ð 30). Les Allemands 
et les SoviŽtiques Žtaient entrŽs en Pologne en 1939 (Nicoulin 1990, p. 11).  
30 Demande du Fonds EuropŽen de Secours aux Etudiants (organisation estudiantine europŽenne dÕinfluence 
catholique) dans un rapport intitulŽ : Ç De lÕaide intellectuelle aux Žtudiants internŽs et des facilitŽs qui pourraient 
leur •tre accordŽes pour continuer leurs Žtudes en Suisse È (Skowronski de 1992, p. 41).  
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activement aux enseignements dispensŽs. Des assistants sont sŽlectionnŽs parmi les internŽs pour 

assurer une continuitŽ entre les formations re•ues en Pologne et en Suisse.  

 

De par sa position, le Canton de Fribourg a ŽtŽ moins touchŽ par Ç lÕafflux de rŽfugiŽs que les 

cantons frontaliers È (Fedrigo 2000, pp. 127 Ð 128). Du fait des contacts Žtroits entre lÕuniversitŽ 

et la Pologne, lÕimplication de lÕAlma Mater semblait aller de soi : 

 
LÕUniversitŽ de Fribourg qui sÕest de tout temps efforcŽe de faciliter, sur une base largement 
chrŽtienne, le rapprochement entre les esprits [É] a crŽŽ une chaire de langue et littŽrature polonaises 
qui a contribuŽ ˆ une meilleure comprŽhension de leurs cultures respectives. Aussi nous para”t-il que 
notre universitŽ fribourgeoise a, actuellement, un r™le tout particulier ˆ remplir en ce qui concerne la 
continuation des Žtudes des internŽs que nous hŽbergeons en Suisse. Ce r™le, notre Alma Mater est 
pr•te ˆ lÕassumer [É]. Fribourg poss•de de nombreux pensionnats et internats gr‰ce auxquels il serait 
aisŽ de loger et de garder, sous une discipline strictement militaire, les internŽs qui frŽquenteraient les 
cours universitaires (Lettre de la Direction de lÕInstruction publique et des cultes au DFP du 9 
septembre 1940 in Skowronski de 1992, p. 42). 
 

Suite ˆ une recommandation du GŽnŽral Guisan ne souhaitant pas Ç la prŽsence dÕinternŽs en 

uniforme dans nos villes universitaires È, les camps sÕŽtablirent en bordure des centres ; ce sont 

les professeurs qui se dŽplac•rent pour dispenser leurs enseignements jusquÕen 1941 (op. cit. p. 

43 ; Sygnarski et alt. 2000, p. 96). LÕorganisation Žtant Ç soumise au r•glement militaire È, le 

Ç statut dÕŽtudiant nÕannulait en aucun cas le statut de soldat È (op. cit., p. 98). La vie 

sÕorganisait sous un rŽgime de semi-libertŽ, tr•s strictement respectŽ dans un premier temps. Les 

Žtudiants nÕŽtaient pas autorisŽs ˆ suivre les cours publics ou ˆ approcher des lieux mŽdiateurs 

entre la Suisse et leur pays : la poste, la gare et son buffet, la cathŽdrale ainsi que le si•ge de 

lÕassociation polonaise Pro Polonia (Skowronski de 1992, p. 61). PubliŽes en novembre 1941, 

des recommandations ˆ la population fribourgeoise Ždictaient neuf r•gles ˆ respecter dans leurs 

contacts avec les internŽs (op. cit., p. 64) : ne pas offrir dÕargent, dÕhabits, de nourriture ou de 

billets de chemins de fer ; ne pas recevoir dÕargent de leur part, dÕeffets militaires ou dÕobjets 

dÕart faits par eux ; ne pas servir dÕintermŽdiaire ni pour la poste, ni pour le tŽlŽphone, ni encore 

pour les aider ˆ fuir. Les internŽs pouvaient frŽquenter des habitations privŽes, aller au cinŽma 

ou au thŽ‰tre, emprunter des bicyclettes en demandant des autorisations spŽciales. La 

biblioth•que cantonale universitaire leur Žtait ouverte ainsi que quelques salles de lÕuniversitŽ. 

Durant les vacances scolaires, ils participaient au Plan Wahlen sÕattelant ˆ des travaux dÕintŽr•t 

gŽnŽral, comme Ç journaliers chez des paysans È (Sygnarski et. alt. 2000, p. 58 ; Fedrigo 1995, p. 

127). 
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Les internŽs polonais dans lÕauditoire B de lÕUniversitŽ de Fribourg MisŽricorde, 

tirŽ de Sygnarski et. alt. 2000, p. 106. 
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Dans sa Ç promen[ade ˆ travers les camps], AndrŽ Florinetti Ð dŽlŽguŽ de la Pax Romana Ð 

dŽpeint la vie des internŽs militaires en Suisse 31. Il proc•de par tableaux pour dŽcrire 

lÕatmosph•re de ce lieu coupŽ du monde o• se c™toyaient des personnes de toutes les 

nationalitŽs:  

 

Entrons chez les juristes, les plus nombreux ; un officier dÕartillerie, avocat de renom dans la vie 
civile, initie ses Žtudiants de premi•re annŽe aux beautŽs du Code NapolŽon. Dans la salle voisine, un 
simple soldat, brillant ingŽnieur dÕune grande usine du Midi, donne un cours sur la rŽsistance des 
matŽriaux. Plusieurs officiers sont parmi ses auditeurs. Ce nÕest pas la caractŽristique la moins 
curieuse de cette universitŽ militaire que dÕentendre le professeur, simple soldat de 2•me classe, dire ˆ 
son Žtudiant-lieutenant : Ç Monsieur, vous ne savez pas votre le•on, je ne suis pas content de votre 
travail È. Passons chez les Žtudiants en lettres o• le recteur dÕune de nos universitŽs romandes, 
hellŽniste bien connu, commente Platon. Parmi ses Žl•ves, ces deux voisins que lÕamour du grec a 
rapprochŽs sont un professeur de sŽminaire et un pasteur, les deux aum™niers du camp. Jetons un coup 
dÕÏil ˆ la section Ç bachot È. Nous y verrons un capitaine aviateur, professeur de mathŽmatiques au 
cŽl•bre coll•ge Stanislas de Paris, initier un auditoire particuli•rement juvŽnile aux myst•res de 
lÕŽquation et du trin™me du second degrŽ (Florinetti 1940, p. 448).  

 

La promenade fonctionne comme une vitrine, une visite guidŽe des camps ˆ lÕattention des 

lecteurs suisses, aupr•s desquels lÕinvestissement de moyens financiers et matŽriels doit •tre 

lŽgitimŽ.  

 

A partir de 1944, les autoritŽs responsables assouplissent les r•gles de discipline en vigueur et 

prŽparent les Žtudiants Žtrangers au dŽpart en leur fabriquant des souvenirs : excursions 

touristiques et sportives, stages dans lÕadministration et dans les entreprises (Fedrigo 1992, p. 

229). Aux yeux de la population, lÕimage des Polonais Ð ces Ç premiers rŽsistants au nazisme È Ð 

se dŽtŽriore ˆ mesure quÕils passent du statut dÕinternŽ ˆ celui dÕŽtudiant ordinaire (Sygnarski J. 

et alt 2000, p. 96, Fedrigo ; 1992, p. 228) : 

 
Des femmes r™daient autour des camps [É] les officiers polonais, ŽlŽgants, racŽs, connaissaient un 
succ•s flatteur et souvent inopportun. Bient™t, nos soldats, qui restaient sous les armes [É] se 
sentirent dŽlaissŽs et con•urent quelques petites amertumes des prŽfŽrences manifestŽes ˆ lÕendroit 
des Žtrangers È (Aerny 1984, p. 53).  
 
 
 
  

                                                
31 A Fribourg, cÕest surtout la prŽsence des Žtudiants polonais qui a marquŽ les esprits, mais au m•me moment, des 
Fran•ais ont ŽtŽ internŽs, et dÕautres nationalitŽs encore. Au sujet des internŽs espagnols et italiens, Fedrigo 1995, 
pp. 124-125 et 131 Ð 132. 



 48 

 
 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Ç A Ivesco, on amŽnageait sans peine des moments de rŽcrŽation ! È 
tirŽ de Sygnarski et. alt. 2000, p. 166 
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LÕintellectuel exilŽ : une figure pr•te ˆ lÕemploi ? 
 

A travers la biographie des fr•res Bronarski et le rŽcit de leur passage ˆ Fribourg, Renata Latala 

explore les espaces constituŽs dÕexilŽs en termes de formes de sociabilitŽ spŽcifiques (Latala 

2002, p. 49). LÕauteur montre que les lieux, les milieux et les rŽseaux formŽs ˆ distance 

engendrent un type particulier de discours patriotique, prenant la forme de productions 

intellectuelles spŽcifiques Ð critiques ou engagements politiques, productions artistiques, 

littŽraires ou scientifiques. Le lettrŽ distanciŽ de sa terre devient non seulement un gestionnaire 

de biens culturels pour le compte de sa patrie, mais il est Žgalement un producteur dÕhistoires sur 

elle 32.  

 

Alors que les autoritŽs tentent de dŽcourager toute action de propagande, lÕactivisme politique 

des Polonais ˆ Fribourg prit la forme de rencontres dans des salons privŽs et de publications 

destinŽes ˆ lÕexportation (Fedrigo 1992, pp. 230 Ð 231). Une Petite encyclopŽdie polonaise avait 

ŽtŽ ŽditŽe ˆ Lausanne en 1916 et un chantier prŽparait une Grande encyclopŽdie, dont les trois 

premiers tomes sont parus aux Žditions La Balconni•re de Neuch‰tel (Vie politique et sociale et 

Vie Žconomique (1946), Vie culturelle et artistique (1947)) 33. Durant les annŽes de guerre, le 

journal catholique La LibertŽ multiplia les articles sur la thŽmatique Ç civilisation polonaise È, 

afin dÕy prŽsenter les Žglises de Cracovie, la Ç Rome de la Pologne È, et dÕy dresser le portrait de 

figures emblŽmatiques (Kasprzycki 2006, p. 27 Ð 30). Les chÏurs des camps Žtaient invitŽs dans 

toute la Suisse, le groupe de Fribourg a m•me ŽtŽ diffusŽ par la radio suisse romande : Ç La 

souplesse et la qualitŽ naturelle des voix slaves, une discipline collective remarquable, tant dans 

lÕordre rythmique que dans lÕaccent et la nuance, la fra”cheur du rŽpertoire o• folklore religieux 

ou profane tenait la place essentielle È (Journal de Gen•ve, 12 fŽvrier 1945, p. 4). 

 

                                                
32 On doit ˆ Modzelewski la direction des chantiers de lÕEncyclopŽdie. Il fut animateur du ComitŽ Pro Polonia pour 
les victimes de guerre et dŽlŽguŽ de la Croix rouge polonaise. En tant que ministre, il devint un personnage clŽ dans 
la mŽdiation entre la Pologne et la Suisse pour continuer ˆ promouvoir les mobilitŽs estudiantines (Fedrigo 1990,   
p. 225).  
33 RosŽ, A.-C. (1945). La Politique polonaise entre les deux guerres. Neuch‰tel : La Balconni•re. RosŽ, A.-C.  
(1945-1947). La Pologne 1919-1939. Neuch‰tel : La Balconni•re.  
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ReprŽsentation thŽ‰trale des Polonais ˆ Massagno en 1942, tirŽ de Sygnarski et. alt. 2000, p. 155. 

 

Contrairement aux enfants Žtrangers invitŽs en vacances, dont on craignait quÕils ne puissent 

Ç sÕincruster È, un non-retour nÕŽtait pas envisagŽ pour les Žtudiants internŽs (ibid.). Mais, en 

guise de prŽcaution, on avait dŽcidŽ Ç quÕaucun dipl™me [ne leur serait] remis avant la fin de 

lÕinternement È (Skowronski de 1992, p. 145). LÕune de leurs pi•ces de thŽ‰tre porte le nom de 

Ç SuisseÉ Auf Wiedersehen È et un texte publiŽ dans le Courrier des camps dŽcrit la Suisse telle 

une Ç escale È, une Ç ”le montagneuse Žmerge[ant] du dŽluge È, o• des Ç Mutti È Ð marraines de 

substitution ÐÇ remplace[nt] È les foyers dont ils sont ŽloignŽs (Florinetti 1940, p. 449) : 

 

Adieu HelvŽtie ! 
 
Il nous semblait alors que cette ”le montagneuse, qui Žmergeait du dŽluge allemand, ne serait pour 
nous quÕune escale momentanŽe sur notre voie de soldat [É] Pays tranquille [É] Les femmes suisses 
de tout ‰ge et de toute position sociale [É], cÕest leur bontŽ et leur complaisance qui remplac•rent en 
quelque sorte nos propres foyers dont nous avions ŽtŽ arrachŽs pour si longtemps. CÕest donc elles qui 
contribu•rent le plus ˆ nous rendre supportable cette Ç prison sans grillage È, comme on pourrait 
dŽfinir ˆ juste raison, notre vie dÕinternŽs. Goniec Obozowy, Ç Courrier du camp È, paru en juin 1945 
dans le dernier numŽro du Journal officiel des internŽs polonais, (Sygnarski et. alt. 2000,                 
pp. 212 Ð 214).  

 

En mars 1946, les camps fribourgeois furent dissous. Entre 1950 et 1960, on ne recense plus que 

44 polonais inscrits ˆ lÕUniversitŽ de Fribourg. 
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2.2.3. RŽouverture sur le monde apr•s 1945  
 

Apr•s les guerres en Europe, lÕhelvŽtisation des effectifs des hautes Žcoles suisses se stabilise. A 

Fribourg, le dŽcroissement de lÕinternationalisme est liŽ Ç aux circonstances plut™t quÕˆ une 

volontŽ politique (Ruffieux Ed. 1992, p. 176). Des Ç initiatives [É] pour revenir au 

cosmopolitisme de nagu•re È se multiplient et, avec la rŽouverture des fronti•res, lÕuniversitŽ 

retrouve progressivement sa vocation internationale (op. cit., p. 203). Mais la reconfiguration du 

monde entra”ne une diversification des motifs de sŽjour des Žtudiants Žtrangers (op. cit., pp. 229 

Ð 230). Tout en restant fortement international, le corps professoral se la•cise. CÕest dans ce 

contexte que lÕon accueille, par exemple, dÕanciens soldats amŽricains pour un programme 

spŽcial de cours (op. cit., p. 192)34. Alors que les reprŽsentants des anciens bassins de 

recrutement deviennent rares Ð lÕEurope de lÕEst Žtant sous domination soviŽtique Ð on assiste ˆ 

lÕarrivŽe de puplics plus exotiques, issus dÕanciens empires coloniaux. D•s 1927, lÕÎuvre et le 

Foyer St. Justin distribuent des bourses dÕŽtudes ˆ des Žtudiants Žtrangers en provenance de pays 

du Sud (RidorŽ 1992, p. 321). La Ç motivation[,] religieuse et missionnaire È relaie les visŽes de 

Ç rayonnement culturel et religieux È de Python; on soigne lÕÇ image [du] christianisme [É] que 

[les Žtudiants] emportent en rentrant chez eux È (RidorŽ p. 323 cite le P•re Bernardin Wild, lÕun 

des directeurs de St. Justin) :  

 

En Europe surtout sÕimpose le travail essentiel : les introduire dans un bon milieu, crŽer pour eux des 
foyers, les orienter vers des Žcoles convenables, leur donner lÕimpression de conna”tre le catholicisme 
sans avoir lÕair de faire du prosŽlytisme, Ð  en un mot, remplacer un peu leur famille et leur patrie. 
Souvent un secours matŽriel sera la condition de leur venue  (Bulletin de lÕÎuvre 1936, p. 4) 35.  

 

La formation de ces Žlites pa•ennes passe aussi bien par un secours matŽriel que par un soutien 

affectif durant des foyers de vacances o• lÕon Ç rattrap[ait] È des Žtudiants Ç frŽquent[ant] des 

milieux non catholiques È durant lÕannŽe acadŽmiqueÉ 

 

                                                
34 Programme type offert par le commandement des forces dÕoccupation en Allemagne, lÕUS Army College Courses 
(Ruffieux 1992, p. 192). Le retour simultanŽ de plusieurs gŽnŽrations de combattants dŽsirant reprendre leurs Žtudes 
avait, en effet, provoquŽ un encombrement des universitŽs aux ƒtats-Unis. 
35 Le Bulletin de lÕÎuvre est une publication que nous avons pu consulter dans les archives de lÕInstitut de St. Justin 
ˆ Fribourg. 
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Ils permettent ˆ des Žtudiants de pays de mission qui, pendant lÕannŽe scolaire, frŽquentent des 
milieux non catholiques, de se trouver en Suisse dans une ambiance qui leur permet de nous 
comprendre. Bien des prŽjugŽs tombent, et il est arrivŽ dŽjˆ que des conversions se sont amorcŽes 
pendant les vacances organisŽes dans notre chalet du Lac Noir. Nous nÕexer•ons aucune pression mais 
cÕest prŽcisŽment cela qui ouvre les yeux de beaucoup, venant dÕabord avec une mŽfiance certaine. Ils 
nous posent alors dÕeux-m•mes une quantitŽ de questions, et les pr•tres qui sont chargŽs de la 
direction de la colonie de vacances sont heureux dÕy rŽpondre, comme aussi les Žtudiants catholiques 
qui se joignent ˆ nous pour crŽer un milieu favorable ˆ nos h™tes (Bulletin de lÕÎuvre 1936, p. 13).  

 

Ç Dans les annŽes 60, le Tiers-Monde sÕimpose ˆ la conscience mondiale, ˆ la fois comme 

problŽmatique et comme acteur face aux deux blocs sur lÕŽchiquier È (RidorŽ 1992, p. 322). Une 

dimension humaniste, bient™t humanitaire, vient en renfort ˆ la Ç lutte contre lÕoffensive 

communiste È : il faut donner aux Ç leaders africains le background idŽologique qui les 

immunisera contre lÕidŽologie communiste È (ibid. cite The US Project for Training African 

Professional Leaders in Switzerland 1960) : 

 

Les milieux catholiques prennent de plus en plus conscience Ð bien quÕencore trop lentement Ð de 
lÕimportance quÕil y a de sÕoccuper des jeunes dÕOutre-mer qui viennent Žtudier dans les universitŽs 
occidentales. Ce sont eux les futurs chefs de leur peuple ; ils exerceront une influence considŽrable 
pour le bien ou pour le mal. Nous ne pouvons que nous rŽjouir de tout progr•s rŽalisŽ dans cette 
action, mais nous nÕavons pas le droit de mŽconna”tre les efforts entrepris par les ennemis du Christ, 
afin de gagner ces jeunes ˆ leur idŽologie. En voici un exemple prŽcis : de nombreux Africains sont 
inscrits ˆ lÕinstitut dÕƒtudes Žconomiques et Sociales de Prague. Une enqu•te approfondie a rŽvŽlŽ 
certains dŽtails indiquant clairement que cet institut nÕest rien dÕautre quÕune Žcole de formation 
rŽvolutionnaire. On y voit entrer et sortir des Žtudiants Žtrangers de toutes races et de toutes couleurs. 
Les Noirs sont en majoritŽ et proviennent de toutes les rŽgions de lÕAfrique. Ils y arrivent un jour, tous 
frais payŽs et y demeurent trois ans, durŽe des  Ç Žtudes È qui leur conf•rent une licence tr•s spŽciale 
pour devenir licenciŽ ou docteur [É]. Aucun enseignement ne sÕappelle Ç Žconomie È. LÕunique 
mati•re qui est enseignŽe dans cet institut est le communisme. CÕest une universitŽ o• se fait 
lÕapprentissage de certaines mŽthodes et mati•res aptes ˆ lÕaction et ˆ la propagande : un sŽminaire 
communiste pour Žtudiants africains et asiatiques de tous pays (Bulletin de lÕÎuvre, juin 1969).  

  

Alors que la dŽcennie prŽcŽdente avait ŽtŽ sŽlective ˆ lÕŽgard des Žtudiants du Tiers-

Monde inscrits ˆ Fribourg Ð en 1955 sur 533 inscrits dans les hautes Žcoles suisses 47 seulement 

sont ˆ lÕAlma Mater Ð ˆ partir des annŽes 60, ce public arrive en masse pour atteindre, en 1981, 

le nombre de 270 en provenance de 50 pays diffŽrents 36. A c™tŽ des missionnaires, nombreux 

sÕinscrivent en droit, en sciences, en sciences Žconomiques et sociales. A partir des annŽes 60, 

lÕŽtudiant Žtranger Ç colorait È donc les rues de la ville par Ç son idiome È et son aspect 

physique: Ç Une belle noire avec une belle robe, cÕest un beau tableau devant la cathŽdrale de 

Fribourg ! È (Python F. 2001) 37.  

                                                
36 CÕest ainsi quÕon parlait de lÕAfrique, dÕAmŽrique latine et dÕAsie, Ç partag[eant] une situation comparable et un 
certain nombre de caractŽristiques en fonction de crit•res gŽopolitiques, politiques, socio-Žconomiques et 
dŽmographiques È, dans les annŽes 1960 (RidorŽ 1992, p. 320).  
37 Emission de radio : L'UniversitŽ de Fribourg et son histoire: avec le professeur d'histoire contemporaine, 
gŽnŽrale et suisse, Francis Python (Domaine parlŽ 2001). Lausanne: Espace 2 (Radio suisse romande). 
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Ç Avec un vif intŽr•t, les invitŽs suivent le jeu scŽnique ha•tien È 
Bulletin de lÕÎuvre, mars 1970, pp. 4 Ð 5. 

 
 

Extrait tirŽ de la page de droite :  

 

Tout cela fait partie dÕune telle f•te dÕinauguration. Mais ce qui donnait ˆ cette soirŽe son cachet 
particulier, cÕŽtait les productions prŽparŽes par nos boursiers. Dans une suite variŽe et colorŽe, ils 
nous emmen•rent ˆ Tahiti, au BrŽsil, en Argentine, au Congo, au Rwanda, en GuinŽe ƒquatoriale, en 
CorŽe, ˆ Formose, en Inde et au Vietnam. En conclusion, un Žtudiant chinois nous prŽsenta un jeu de 
flambeaux Ç endiablŽ È [É]. 
 
CÕest maintenant ˆ nous de faire de cette nouvelle maison Ç une patrie temporaire È pour nos Žtudiants 
et de lÕanimer dÕune chaude bontŽ et dÕune tranquille fermetŽ, afin quÕils puissent y vivre joyeusement 
et dignement tout en prŽparant leur avenir pour le bien de leur patrie bien-aimŽe.  
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2.2.4. Des Weltsprachen aux langues nationales 
 

En 1978, on considŽrait encore [ˆ Fribourg] que lÕuniversitŽ Žtait une greffe qui nÕavait pas bien pris 
[É]. Alors que la rŽalitŽ sociologique montrait que lÕuniversitŽ Žtait plus helvŽtique quÕinternationale, 
et quÕelle Žtait plus cantonale quÕauparavant 38. 

 

Dans lÕesprit du citoyen fribourgeois, lÕidŽe que lÕuniversitŽ Žtait une enclave et ses reprŽsentants 

Ç trop ˆ lÕŽcoute des besoins dÕautres milieux et dÕautres rŽgions de la Suisse et de lÕŽtranger È 

(Ruffieux Ed. 1992, p. 210) eut la vie longue. Si la proportion dÕŽtudiants Žtrangers nÕa fait que 

baisser Ð 70 % en 1910, 36 % en 1950, 25 % en 1980, pour tomber ˆ 14 % au dŽbut des annŽes 

90 Ð en chiffres absolus cette prŽsence augmente (Python 2001 ; Ruffieux Ed. 1992, pp. 1154 Ð 

1155). Quand, en 1969, la ConfŽdŽration dŽcide de soutenir financi•rement les universitŽs 

cantonales Ð se rendant ˆ lÕŽvidence quÕelles servaient des intŽr•ts nationaux en accueillant des 

Žtudiants provenant de toutes les rŽgions de Suisse, le bilinguisme, pratiquŽ de fait depuis sa 

fondation, sÕofficialise ˆ lÕUniversitŽ de Fribourg: dÕinternationale celle-ci devient nationale. Ce 

recentrage sur les Weltsprachen participera ˆ la rŽconciliation des Fribourgeois avec leur 

universitŽ, mais aura Žgalement un impact sur le visage de lÕŽtudiant Žtranger venant y faire ses 

Žtudes (ibid.). 

 

 

2.2.4.1. Embo”tements linguistiques : la Suisse, Fribourg et son 
universitŽ  
 

Les trois langues administratives de la Suisse Ð lÕallemand, le fran•ais et lÕitalien Ð sont Žgales 

en droits depuis 1848 et la quatri•me langue, le Romanche, est devenue officielle en 1939 

(Langner, Imbach 2000, p. 461). Si les fronti•res linguistiques du pays sont restŽes stables, cÕest 

que ses habitants sont restŽs longtemps sŽdentaires. AujourdÕhui, le Ç principe de territorialitŽ È 

prot•ge les aires gŽographiques et leurs langues 39. La Suisse plurilingue est officiellement bi-

confessionnelle Ð protestante et catholique Ð mais le dŽcoupage des religions cantonales ne se 

superpose pas ˆ celui des langues. CÕest le Ç partage [dÕ]une culture politique commune (la 

dŽmocratie directe [et] le fŽdŽralisme) È qui Ç constitue un lien puissant È entre les Suisses 

(Windisch 2007, p. 14). Si lÕindustrialisation a amenŽ une plus grande mobilitŽ des locuteurs, un 

                                                
38 Voir note 37.  
39 CÕest le principe de territorialitŽ qui reconna”t un Ç enracinement gŽographique des langues È (Gohard-
Radenkovic, Kohler-Bally 2005, p. 250). Lors de dŽmarches administratives, commerciales ou publiques, chacun 
doit pouvoir communiquer en utilisant la langue officielle en vigueur sur le territoire. 
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mŽlange de leurs langues et de leurs religions, Ç les traces de ces anciennes divisions restent È 

nŽanmoins fortement ancrŽes en Suisse (Langner, Imbach 2000, p. 461). Les fronti•res 

linguistiques internes ne correspondent dÕailleurs plus forcŽment aux fronti•res externes avec la 

France, lÕAllemagne, lÕAutriche et lÕItalie 40. 

 

La ville de Freiburg-im-†chtland a ŽtŽ fondŽe telle une ville bilingue en 1157, au carrefour des 

mondes latin et germanique. Au moment de rejoindre la ConfŽdŽration, en 1481, les Romands de 

Fribourg durent se plier ˆ une rŽalitŽ de germanisation galopante, au point que le Ç fran•ais soit 

interdit comme langue publique È (op. cit., p. 462). Avec lÕoccupation des troupes 

napolŽoniennes, la situation se renversa et une Ç tendance ˆ lÕŽquitŽ entre allemand et fran•ais È 

sÕŽtablit progressivement. Si elle est officiellement bilingue, la ville de Fribourg est de fait 

majoritairement francophone, mais si•ge dans un canton o• la majoritŽ des districts sont 

monolingues germanophones 41. AujourdÕhui, Fribourg sait tirer parti de sa position ˆ la fronti•re 

des langues. Les milieux professionnels et ceux de la formation en ont saisi lÕenjeu :  

 

Fribourg reprŽsenterait en quelque sorte, ˆ un niveau microsociologique, la future Europe des langues, 
une sorte de laboratoire ou mieux dÕobservatoire gŽopolitique o• sÕaffrontent et se nŽgocient les 
rapports entre les langues (Gohard-Radenkovic, Kohler-Bally 2005, p. 250).  

 

LÕUniversitŽ de Fribourg est donc une enclave majoritairement germanophone, doublement 

ench‰ssŽe dans une ville francophone et un canton majoritairement germanophone. Le taux 

dÕŽtudiants suivant des Žtudes francophones Žtait de 35% au dŽbut des annŽes 2000, celui de 

ceux inscrits en allemand Žtait de 43% et de ceux menant des Žtudes bilingues de 18% (Langner 

2007). Actuellement, de nombreux cursus dÕenseignement sÕouvrent en anglais Žgalement.  

 

Durant lÕannŽe acadŽmique 2004/2005, le chiffre significatif de 10'000 Žtudiants a ŽtŽ atteint ˆ 

lÕUniversitŽ de Fribourg, dont 18 % dÕŽtrangers (Annuaire Statistique du Canton de Fribourg 

2011, p. 370). Ces chiffres, malheureusement, ne permettent pas de distinguer les Žtudiants non-

nationaux, ayant exŽcutŽ leurs Žtudes secondaires en Suisse, des Žtrangers venus ˆ Fribourg pour 

                                                
40 Suivant les Žpoques, les Suisses se sont rapprochŽs des habitants de pays limitrophes parlant la m•me langue ou, 
au contraire, avec leurs compatriotes en se rŽfugiant dans leur Ç hinterland naturel È. Ces fluctuations ont fait que la 
Ç mosa•que pouvait devenir tr•s fragile et constituer une force centrifuge en ce sens que chaque communautŽ 
linguistique aurait pu •tre tentŽe de prendre fait et cause pour le pays Žtranger dont elle partage la langue et la 
culture È (Windisch 2007, p. 17). 
41 LÕintroduction gŽnŽralisŽe dans le primaire de lÕallemand (reprŽsentŽ par une minoritŽ germanophone ˆ Fribourg) 
a ŽtŽ rejetŽe par les Fribourgeois lors du rŽfŽrendum du 21 septembre 2000, en vertu du principe de territorialitŽ.  
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y suivre un cursus acadŽmique 42. Ils ne comprennent pas non plus les Žtudiants de mobilitŽ 

courte, venus par le biais de programmes tels quÕErasmus.  

 

Fribourg nÕŽchappe pas ˆ la mouvance touchant les universitŽs du pays depuis quelques annŽes : 

Dans un souci dÕinternationaliser Ð avec lÕintroduction de Bologne Ð de nouveaux types 

dÕinclusion(s) / exclusion(s) se sont mis en place qui ont fait baisser le nombre dÕŽtudiants 

Žtrangers en provenance de certains pays, ou de certains programmes. La fermeture des CIUS Ð 

une Žcole fŽdŽrale qui proposait, depuis plus de quarante ans, des cours aux Žtudiants Žtrangers 

dont le dipl™me secondaire nÕŽtait pas reconnu afin de les prŽparer ˆ lÕexamen dÕadmission aux 

universitŽs suisses Ð est symptomatique de ces nouvelles volontŽs politiques. Cette fermeture 

participe dÕun tournant irrŽversible dans lÕhistoire de son universitŽ, des publics quÕelle accueille 

et quÕelle forme. 

 

 

                                                
42 Proportionnellement, la Suisse attire plus dÕŽtudiants Žtrangers au statut de doctorant que dÕŽtudiants Erasmus. 
Selon Endrizzi, cela sÕexplique par Ç lÕattrait des programmes de recherche proposŽs et/ou par la volontŽ politique 
de recruter des Žtudiants ˆ un stade plus avancŽ de leur parcours, dans le cadre plus large dÕune volontŽ politique 
dÕimmigration qualifiŽe È (Endrizzi 2010, p. 7). 
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2.3. Le travailleur Žtranger en Suisse 
 

2.3.1. Le XX•me si•cle, de crise en surchauffe 
 

La Suisse est un pays dÕimmigration qui sÕest toujours ignorŽ Ð et qui sÕignore encore (Piguet 

2009 [2004]). Pourtant, proportionnellement, elle maintient sur son sol plus dÕŽtrangers que ne le 

font les ƒtats-Unis Ð pays sÕaffirmant comme destination dÕŽmigration 43. Depuis le XIX•me 

si•cle, la question de lÕinvasion Žtrang•re en Suisse dŽteint sur la lŽgitimation de nÕappartenant 

pas aux locaux au sein des universitŽs nationales et sur le marchŽ de lÕemploi. Elle sÕexplique en 

partie par des raisons structurelles. Apr•s 1848, des artisans qualifiŽs en provenance de pays 

limitrophes sÕinstall•rent dans les premi•res villes industrielles de Suisse pour crŽer des 

entreprises. NestlŽ Ð fondŽe par un Allemand, Henri NestlŽ Ð diffuse une image de swissness 

autour de la plan•te et Ludwig Knie Ð fondateur du cirque national Ð a ŽtŽ naturalisŽ au dŽbut du 

XX •me si•cle (Talerman 2009, Berger 2013).  

 

Au XIX •me si•cle, les ouvriers sur le sol suisse Žtaient majoritairement de nationalitŽ italienne. 

La Convention entre la Suisse et lÕItalie, datant du 22 juillet 1868, tŽmoigne de lÕextraordinaire 

libŽralisme du moment (Piguet 2009 [2004], p. 13). Elle assurait un traitement Žgal entre les 

Italiens et les nationaux :  Ç les citoyens de chacun des deux ƒtats, ainsi que leurs familles, 

pourvu quÕils se conforment aux lois du pays, pou[vaient] librement entrer, voyager, sŽjourner et 

sÕŽtablir dans chaque partie du territoire È. Apr•s la Premi•re Guerre mondiale, le taux 

dÕŽtrangers en Suisse chuta de deux tiers et en 1931, une Loi fŽdŽrale sur le sŽjour et 

lÕŽtablissement des Žtrangers (LSEE) fut promulguŽe, liant pour la premi•re fois permis de 

sŽjour et permis de travail 44. De cette loi rŽsultaient trois statuts rŽgulant le sŽjour des non-

nationaux : le statut de saisonnier, le permis annuel B et le permis dÕŽtablissement C. Par un 

Ç principe de rotation È, elle assurait le caract•re rŽversible des sŽjours de ceux que lÕon appelait 

les Gastarbeiter, littŽralement les travailleurs invitŽs (Bolzman 1996, p. 391).  

 

                                                
43 Ç Les pays dÕimmigration hautement dŽveloppŽs peuvent utilement •tre classŽs en trois catŽgories : les 
importateurs de main-dÕÏuvre postcoloniaux (la Grande-Bretagne, les Pays-Bas et la France) forment un groupe ; 
les pays qui ont tentŽ de sÕen tenir ˆ des Ç mod•les de travailleurs migrants È et qui cultivent lÕillusion de ne pas •tre 
des pays dÕimmigration (lÕAllemagne, la Suisse, la Belgique) forment le deuxi•me groupe, tandis que les pays qui 
ont optŽ pour des politiques dÕŽtablissement permanent forment un troisi•me groupe È (Castle 1994, p. 377).  
44 Loi fŽdŽrale du 26 mars 1931 sur le sŽjour et lÕŽtablissement des Žtrangers (LSEE), (RS 1 113). 



 58 

Au dŽbut des annŽes 1960, lÕŽconomie suisse battait son plein au point que lÕon craignit une 

surchauffe (Piguet 2009 [2004], p. 21). Des mesures de plafonnement furent proposŽes par ceux 

qui Ð prŽvoyant lÕinflation Ð imputaient aux travailleurs Žtrangers une trop forte consommation 

(biens, services, logements). CÕest la diffusion dÕun premier discours au sujet de 

lÕUeberfremdung, Ç la menace de surpopulation Žtrang•re È (op. cit., p. 134) 45. Par un Arr•tŽ 

fŽdŽral du 9 janvier 1965, le Conseil FŽdŽral imposa une rŽduction du personnel Žtranger ˆ 5% 

dans les entreprises, mesure doublŽe dÕune interdiction de tout accroissement de lÕeffectif total 

des travailleurs. En mai 1969, une initiative populaire lancŽe par le parti Action Nationale contre 

la pŽnŽtration Žtrang•re, connue sous le nom de son instigateur, James Schwarzenbach, proposa 

que :  

 

Dans aucun canton, le nombre dÕŽtrangers ne [soit] supŽrieur ˆ 10 % (ˆ lÕexception de Gen•ve o• la 
limite est de 25%). [Et quÕ] aucun citoyen suisse ne [doive] par ailleurs pouvoir •tre congŽdiŽ aussi 
longtemps que des Žtrangers de la m•me catŽgorie professionnelle travaillent pour son employeur (op. 
cit., pp. 28 Ð 29). 

 

RejetŽe ˆ 54%, cette initiative fut nŽanmoins Ç responsable de lÕadoption dÕune politique de 

plafonnement global È des Žtrangers Ç reposant sur des quotas dÕadmission annuels È (ibid.).  

 

Apr•s le premier choc pŽtrolier de 1975, la Suisse fit Žtat dÕun taux de ch™mage excessivement 

bas. Ce taux sÕexplique par la fonction dÕamortissement conjoncturel jouŽ par les travailleurs 

saisonniers et les frontaliers qui avaient perdu leur travail,  mais qui nÕapparaissaient pas dans les 

chiffres (op. cit., p. 38). Lors du ralentissement conjoncturel de 1993, le m•me phŽnom•ne se 

produisit avec des travailleurs portugais et yougoslaves 46.  

 

A partir des annŽes 1980, les motifs dÕimmigration se sont diversifiŽs. Au-delˆ des personnes 

venues par le biais du regroupement familial, on observe lÕarrivŽe de rentiers aux revenus 

suffisants pour vivre en Suisse, dÕŽtudiants Žtrangers, de rŽfugiŽs et de cas humanitaires, de 

fonctionnaires internationaux et de diplomates (op. cit., p. 50). LÕŽvolution de cette immigration 

non Žconomique aura pour effet de diminuer lÕimpact des contingentements et, contrairement 

aux mouvements de travailleurs, elle continuera en pŽriode de basse conjoncture. Beaucoup 

moins contr™lable puisquÕengendrŽe par de multiples facteurs pull and push, elle fait craindre ˆ 

                                                
45 Pour Ueberfremdung, voir note 22. 
46 La provenance nationale des immigrants se diversifiant dans les annŽes 80, parler une langue nationale est devenu 
un crit•re pour lÕobtention de la nationalitŽ suisse (Arlettaz 2013).  
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certains que ses cožts Ð liŽs ˆ des difficultŽs dÕintŽgration Ð nÕeffacent les bŽnŽfices 

Žconomiques que lÕon reconnaissait jusque-lˆ ˆ lÕimmigration de main-dÕoeuvre.  

 

 

2.3.1.1. La Suisse et lÕEurope, la crainte de lÕisolement 
 

Entre 1985 et 1990, 26 pays europŽens mettent en place un dispositif de surveillance commun du 

nom dÕEspace Schengen et la Suisse Ð par sa situation gŽographique et ses intŽr•ts commerciaux 

Ð ne pouvait pas rester ˆ lÕŽcart. Apr•s le rejet de son entrŽe dans lÕEspace Žconomique europŽen 

(EEE) en 1992, sept accords bilatŽraux se sont conclus avec lÕUE en 1997. LÕun de ces Accords 

stipule lÕintroduction progressive de la libre circulation (ALCP) des ressortissants suisses et de 

ceux des ƒtats membres de la CommunautŽ europŽenne (CE).  

 

 

De la proximitŽ culturelle au niveau de qualification 
 

MandatŽ par le Conseil suisse de la science pour examiner Ç le phŽnom•ne de la sociŽtŽ 

multiculturelle È, le sociologue zurichois Hans-Joachim Hoffmann-Notwotny Ð lÕun des 

thŽoriciens de la migration les plus connus du monde germanophone Ð publia un rapport 

intitulŽ : Chancen und Risiken multikultureller Einwanderungsgesellschaften en 1992 47. Dans ce 

rapport, il Žvalue les avantages et les dŽsavantages liŽs ˆ lÕimmigration pour un pays comme la 

Suisse (Castle 1994, p. 371). La culture, pour lui, est un important facteur dÕintŽgration. Ainsi, 

Ç plus la distance culturelle des immigrants par rapport ˆ la sociŽtŽ dÕaccueil est grande, plus 

lÕassimilation des individus ˆ intŽgrer est difficile È (Caloz-Tschopp 1996, p. 398). Assimilation 

et acculturation sont, ˆ son avis, des concepts Žquivalents Ð signifiant lÕabandon progressif de la 

culture dÕorigine pour lÕadoption dÕune nouvelle identitŽ ethnique. Le maintien de lÕidentitŽ 

culturelle dÕorigine pour un immigrant nÕest donc pas dŽsirable, dans la mesure o• elle 

accentuerait sa marginalisation sociale (Bolzman 1996, pp. 385 Ð 386). LÕauteur en conclut que 

Ç lÕimmigration en provenance du Tiers-Monde conduit inŽvitablement ˆ des sociŽtŽs aux 

cultures incompatibles È (Castle 1994, p. 372 cite le Rapport de Hoffmann-Notwotny 1992,      

                                                
47 La notion de pays ŽloignŽ avait ŽtŽ introduite en 1964. Les pays ŽloignŽs Žtaient ceux dont il ne valait mieux pas 
recruter des travailleurs (Turquie, Gr•ce, Yougoslavie, mais pas le Canada ou les USA).   
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p. 26, nos italiques) 48. Cette th•se a influencŽ une vision politique qui Ð matŽrialisŽe par la 

politique des cercles Ð verra lÕapparition de deux catŽgories dÕŽtrangers en Suisse.  

 

 

Le mod•le des trois cercles  
 

A partir de 1992, le recrutement de main-dÕÏuvre Žtrang•re devait respecter des crit•res de 

sŽlection basŽs sur la proximitŽ gŽographique et culturelle. Le cercle intŽrieur Ð rŽgulŽ par 

lÕALCP Ð regroupait les membres de la CommunautŽ EuropŽenne et les pays de lÕAELE. Le 

cercle mŽdian comprenait des pays hors CE et AELE o• le Conseil FŽdŽral souhaitait nŽanmoins 

pouvoir recruter de la main-dÕÏuvre dans le cadre dÕune politique restrictive: le Canada, les 

USA et certains pays dÕEurope centrale, et de lÕEst qui nÕŽtaient pas encore entrŽs dans lÕUnion. 

Le cercle extŽrieur Žtait constituŽ de tous les autres pays dont on disait quÕaucun immigrant ne 

pouvait •tre acceptŽ, sauf dans le cas exceptionnel dÕun spŽcialiste hautement qualifiŽ. Le 

mod•le des trois cercles Žtait la solution de compromis trouvŽe en mati•re de politique 

migratoire entre les entreprises suisses Ð recrutant traditionnellement dans le bassin europŽen Ð 

et les branches internationales ayant recours ˆ des spŽcialistes hautement qualifiŽs, pour qui lÕon 

ouvrait exceptionnellement la porte du marchŽ du travail extra-europŽen. Aux partis politiques, 

dont la lutte contre lÕimmigration avait traditionnellement ŽtŽ le cheval de bataille, on 

garantissait ainsi une Ç migration culturellement invisible È dans Ç un nouveau contexte 

international de rapprochement avec la communautŽ europŽenne È (Piguet 2009 [2004], p. 59).  

 

 

Le mod•le des deux cercles 
 

Apr•s quelques annŽes de fonctionnement, le mod•le des trois cercles est attaquŽ sur deux fronts. 

DÕune part, les milieux professionnels dŽsirant Žlargir leur bassin de recrutement ˆ lÕinternational 

et dÕautre-part la Commission fŽdŽrale contre le racisme. Pour cette derni•re, le crit•re de 

proximitŽ / distance culturelle pose probl•me.  

 

 

 

                                                
48 Hoffmann-Notwotny, H.-J. (1992). Chancen und Risiken multikultureller Einwande-rungsgesellschaften, Berne, 
Conseil Suisse de la science, FER-Bericht, n¡ 119. 
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Pour •tre reconnu comme appartenant au deuxi•me cercle, selon ce crit•re, un pays devait : 

 

- respecter les Droits de lÕhomme ;  

- prŽsenter un milieu culturel aux conditions de vie proches des n™tres (ayant un 

caract•re europŽen au sens large) ; 

- nourrir des relations commerciales solides avec la Suisse et avoir une tradition 

de bonnes relations de recrutement de main-dÕÏuvre (Piguet 2009 [2004], p. 61).  

 

Une nouvelle commission formŽe de spŽcialistes des migrations issus des milieux universitaires 

recommande, dans un rapport publiŽ en 1997, de substituer le mod•le des trois cercles par un 

syst•me de permis ˆ points. Selon ce syst•me, dŽjˆ en vigueur en Australie et au Canada, 

lÕimmigrant ne serait plus sŽlectionnŽ en fonction de son origine gŽographique mais selon ses 

qualifications individuelles (degrŽ de formation, expŽrience professionnelle, ‰ge, connaissances 

linguistiques).  

 

A la fin de lÕannŽe 1998, le mod•le des trois cercles fut abandonnŽ, mais non pour le syst•me de 

permis ˆ points, jugŽ trop complexe. Ce dernier influencera, nŽanmoins, la nouvelle Loi sur 

lÕimmigration (LEtr), destinŽe ˆ remplacer la LSEE de 1931, visant ˆ privilŽgier le niveau de 

qualification comme crit•re dÕadmission pour les ressortissants de pays non membres de lÕUE 

(LEtr, articles 23 al. 1 et 2) 49:  

 

Seuls les cadres, les spŽcialistes ou autres travailleurs qualifiŽs peuvent obtenir une autorisation de 
courte durŽe ou de sŽjour. [...] La qualification professionnelle de lÕŽtranger, sa capacitŽ dÕadaptation 
professionnelle et sociale, ses connaissances linguistiques et son ‰ge doivent en outre laisser supposer 
quÕil sÕintŽgrera durablement ˆ lÕenvironnement professionnel et social (op. cit. p. 117).  

 

CÕest la naissance du mod•le des deux cercles avec un cercle intŽrieur constituŽ, comme dans le 

premier mod•le, des membres de lÕUE et de lÕAELE, et un cercle extŽrieur comprenant toutes les 

autres nationalitŽs. Le crit•re de distinction de la Ç proximitŽ culturelle È est remplacŽ par celui 

du degrŽ de qualification 50. La LEtr dŽmultiplie les statuts de sŽjour de courte durŽe (un an au 

plus), et participe ˆ la formation de Ç nouvelles circulations migratoires È, les Global 

Nomaden  (ZŸrcher 2008, p. 14). Ces nouvelles formes de mobilitŽ concernent les cadres de 
                                                
49 Loi fŽdŽrale sur les Žtrangers (LEtr) de 1998. http://www.admin.ch/opc/fr/classified-compilation/20020232/ 
index.html ; entrŽe en vigueur en 2008.  
50 Le processus de naturalisation, dÕailleurs, est en train dÕ•tre modifiŽ par le Conseil national en ce sens. Alors que 
jusquÕˆ prŽsent lÕon exigeait des candidats de savoir parler une langue nationale, la volontŽ est aujourdÕhui quÕils 
sachent lÕŽcrire (Berger 2013).  
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firmes multinationales, les artistes, les scientifiques ou les Žtudiants. MalgrŽ des soft factors 

attrayants comme la qualitŽ de vie, la beautŽ de la nature, les syst•mes de santŽ et scolaires,      

ces migrations correspondent ˆ de nouvelles formes dÕinstabilitŽs rendant impossible la 

conception de projets ˆ long terme dans le pays dÕaccueil.  
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2.4. Synth•se de la partie contextuelle  
 

Dans cette partie contextuelle, nous avons adoptŽ une vision diachronique (hier Ð aujourdÕhui), 

doublŽe dÕune analyse en embo”tement des espaces concernŽs (Suisse > Fribourg > UniversitŽ de 

Fribourg). Ce jeu de focales croisŽes sÕest centrŽ sur deux figures sociologiques limites 

sÕincarnant potentiellement durant le parcours acadŽmique dÕun Žtranger en Suisse : lÕŽtudiant et 

le travailleur Žtrangers. La rŽdaction de ces deux volets de contexte Ð lÕhistorique et lÕactuel Ð a 

servi de prŽparation au terrain dÕenqu•te puisquÕil nous a permis dÕaffiner nos propres objectifs 

de recherche. Nous avions dŽmarrŽ cette th•se avec le sentiment que la Suisse (et Fribourg en 

particulier) Žtait en train de changer son attitude ˆ lÕŽgard des Žtudiants Žtrangers, mais cela 

restait ˆ prouverÉ  

 

Depuis sa fondation, lÕUniversitŽ de Fribourg avait traditionnellement accueilli en son sein des 

intellectuels liŽs ˆ ses rŽseaux catholiques, dans la perspective non voilŽe de Ç diffuser È ˆ 

travers eux Ç lÕesprit de Fribourg È (Python G., citŽ par Devaud 1940-1941). Si les Weltsprachen 

avaient, initialement, jouŽ un r™le clŽ dans lÕarrivŽe dÕŽtudiants Žtrangers Ð et dÕŽtudiantes 

Žtrang•res ! Ð commen•ant un cursus ˆ Fribourg dans une logique de mobilitŽs encha”nŽes, ce 

sont prŽcisŽment ces langues Ð articulŽes dans le cadre dÕun bilinguisme officiel Ð qui furent 

responsables de lÕhelvŽtisation des effectifs. Par lÕadoption du syst•me de Bologne, le profil de 

lÕŽtudiant Žtranger en Suisse se modifia de mani•re irrŽversible. A Fribourg, les personnes de 

provenances lointaines, inscrites en bachelor, dont la durŽe du sŽjour Žtait indŽterminŽe, furent 

remplacŽes par des Occidentaux, venus ˆ partir du master par le biais de programmes dÕŽchange 

institutionnalisŽs ˆ durŽe dŽterminŽe, Žtudiant en anglais le plus souvent. Alors que lÕUniversitŽ 

de Fribourg avait pu se targuer longtemps dÕ•tre la plus internationale des hautes Žcoles du pays, 

elle a perdu aujourdÕhui cette spŽcificitŽ.  

 

Nous avons tentŽ, quand cela fut possible, dÕanimer ce contexte de voix de co-acteurs de la 

mobilitŽ Žtudiante, ˆ travers des articles de presse contemporains aux faits traitŽs, ou des 

retranscriptions de discours oraux. Cela nous a permis de voir se profiler diffŽrents regards posŽs 

sur lÕŽtudiant et le travailleur Žtrangers ˆ diffŽrentes Žpoques Ð ces discours Žtant toujours centrŽs 

sur le rapport entre Žducation des Žlites et identitŽ nationale. Durant les annŽes de fondation des 

universitŽs suisses Ð par manque dÕesprits formŽs Ð lÕapport extŽrieur de professeurs et 

dÕŽtudiants Žtait une revendication. Progressivement, lÕhelvŽtisation des publics offrit leur 
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autonomie aux universitŽs nationales qui se mirent Ð apr•s les deux Guerres mondiales Ð ˆ 

dŽbattre des bienfaits de la mixitŽ culturelle.  

 

Ce fut lÕapparition de discours qui, nous le verrons, sont parvenus jusquÕˆ nous. DÕun c™tŽ, les 

protectionnistes Ð reprŽsentŽs ici par Sauser-Hall Ð inquiets quÕune Ç hypertrophie dÕŽtrangers 

[ne] dissolv[e] È les valeurs de la nation (Sauser-Hall 1920, p. 76); de lÕautre, les 

internationalistes demandant lÕabattement de toutes les fronti•res, encourageant la circulation 

dÕune science globale.  
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3. PARTIE THEORIQUE 
  

3.1. Les processus identitaires 
  

Dans ce premier chapitre thŽorique, notre rŽflexion sÕest construite en diptyque : nous nous 

intŽressons dÕabord aux modes de production dÕidentitŽ(s) sur un plan intime ; nous rŽflŽchissons 

ensuite au r™le des interactions sociales dans la constitution dÕun sentiment de soi.  

 

Apr•s avoir montrŽ comment lÕindividu se constitue un moi originel dans ses premi•res 

socialisations, puis nŽgocie ses cercles dÕappartenance de mani•re intŽgrative en se confrontant ˆ 

dÕautres, nous tenterons de comprendre ce qui se passe quand tous ces cercles, familiers et 

rassurants, sÕeffacent et se restructurent dans la mobilitŽ. A ce stade, il sÕagira pour lui de se faire 

conna”tre et reconna”tre dans un pays Žtranger ; de se construire une image acceptable dans les 

milieux o• il esp•re se faire une place. Il devra se prŽsenter en fonction dÕattentes 

comportementales et langagi•res nouvelles, affronter les prŽsupposŽs des autres Ð les membres 

du pays dÕarrivŽe Ð sur les personnes de son genre, de sa culture, auxquelles il sera mentalement 

associŽ.  

 

 
3.1.1. LÕidentitŽ, un concept Ç starifiŽ È ?  
 

Bien quÕil nÕait jamais vŽritablement fait usage du terme identitŽ, on doit ˆ Georges Herbert 

Mead Ð dans LÕesprit, le soi et la sociŽtŽ (1963 [1934]) Ð une premi•re rŽflexion sur le fait que 

Ç le soi est moins une substance quÕun processus È (Taboada-Leonetti, Vasquez 1990, p. 14 

citent Mead, G.-H. 1934, p. 115) 51. LÕindividu, pris dans un syst•me dÕinteractions, est Ç marquŽ 

par un contexte historique prŽcis È, mais changeant. De lˆ na”tront les travaux de lÕƒcole de 

Chicago, fin XIX •me Ð dŽbut XX•me si•cle, autour de la question de la nŽgociation identitaire. 

Mais cÕest ˆ Freud que lÕon doit une premi•re rŽflexion sur le Ç mŽcanisme psychique de 

lÕidentification È dŽfinie une Ç opŽration par laquelle le sujet humain se constitue È en se 

rattachant ˆ certains cercles de socialisation, ˆ des personnes, des mouvements, ou ˆ des objets 

                                                
51 Mead, G.-H. (1963 [1934]). Mind, self and society. University of Chicago Press. 
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(Laplanche, Pontalis 1967, p. 188 in Kaufmann 2004, p. 25, nos italiques) 52. LÕidentification, 

cÕest le processus qui rend possible lÕexpŽrience dÕune Ç pluralitŽ de personnes psychiques È et 

cÕest par ce biais que se constituent, ˆ partir dÕune communautŽ affective, Ç les liens rŽciproques 

entre les individus et la foule È (Lipiansky, Taboada-Leonetti, Vasquez 1990, p. 9). Freud 

sÕinterroge sur les Ç identitŽs de pensŽe È et les Ç identitŽs de perception È indiquant ˆ lÕhomme Ð 

gr‰ce ˆ son expŽrience du monde Ð les objets ou sensations pouvant lui procurer du plaisir. Le 

moi, selon Freud, se construit par des Ç Žchanges identificatoires È, fruits dÕune activitŽ 

dÕÇ intŽriorisation de [É] mod•les et dÕ[É] images È.  

 

Les ensembles sociaux qui, dans une premi•re phase de modernitŽ, Žtaient restŽs relativement 

stables, Žclatent apr•s la Seconde Guerre mondiale. Les individus de cette seconde modernitŽ des 

annŽes 50 se voient Ç livrŽs ˆ eux-m•mes pour dŽfinir le sens de leur vie È (Kaufmann 2004, p. 

17). CÕest la fin des sociŽtŽs au fonctionnement traditionnel sur le plan de lÕorganisation en 

communautŽs et de la gestion du quotidien ; cÕest lÕav•nement du sujet individualiste. De 

nouveaux besoins apparaissent en termes de qu•te dÕappartenances. Erikson, que lÕon nommera 

le p•re de lÕidentitŽ, trouve une application de terrain aux th•ses de Freud sur lÕidentification, 

dont il prouvera lÕopŽrationnalitŽ en lien avec ces nouveaux enjeux. Le concept est alors 

Ç immŽdiatement reconnu comme Žvident È non seulement par les scientifiques mais par les 

sujets eux-m•mes : les questions dÕidentitŽ deviennent synonymes de Ç probl•mes de la 

modernitŽ È (ibid.). LÕauteur travaille sur les moments de crise de lÕidentitŽ provoquŽs soit par 

lÕ‰ge des sujets, soit par des probl•mes dÕinterfŽrence avec leur contexte de vie, principalement 

sÕil sÕagit de personnes dŽplacŽes (de minoritŽs Žtrang•res, dÕo• son concept de crise de 

lÕidentitŽ culturelle, contradictions dÕun double rŽfŽrent culturel). LÕidentitŽ est pour lui un 

processus en huit phases et, ayant atteint une certaine maturitŽ, celle-ci se transforme en produit 

Ð rŽsultant de la somme des identifications. Deux aspects de lÕidentitŽ sont ainsi rŽconciliŽs, le 

changement et la permanence (Lipiansky, Taboada-Leonetti, Vasquez 1990, p. 10).  

 

Dans les annŽes 60, lÕidentitŽ est ˆ la mode car elle rŽpond ˆ un besoin croissant des individus de 

se dŽfinir face aux autres. Les institutions elles-m•mes redoublent dÕefforts pour identifier leurs 

membres. La carte dÕidentitŽ, instrument Žtatique pour lÕarchivage et le contr™le des citoyens, 

repose sur le Ç corps comme garantie incontestable È de lÕidentitŽ (photo dÕidentitŽ, noms, ‰ge, 

traits particuliers). Ce repŽrage des caract•res stables de lÕindividu va ˆ lÕencontre de la nouvelle 
                                                
52 Laplanche, J., Pontalis, J.-B. (1967). Vocabulaire de la psychanalyse. Paris : PUF. La notion dÕidentification a ŽtŽ 
dŽcrite dans Introduction ˆ la psychanalyse (1916) et Psychologie des foules et analyse du moi (1921).  
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libertŽ quÕil vient dÕacquŽrir dans son autodŽfinition. Mais la vulgarisation de la notion ouvre 

progressivement le spectre des identifications disponibles et le mot identitŽ devient un 

Ç cristallisateur magique pour les minoritŽs È (Kaufmann 2004, p. 36). Selon les contextes, il 

prend tour ˆ tour la signification de culture, de nation, dÕethnie, de rŽgion. Pour certains, 

lÕidentitŽ de genre est au centre de leur personnalitŽ, pour dÕautres cÕest lÕidentitŽ religieuse, 

corporative, sexuelle ou nationale qui prime. Pour tous, lÕidentitŽ est la rŽponse ˆ la question qui 

suis-je ? au sein de la sociŽtŽ (ibid.).  

 

LÕacceptation scientifique de la notion dÕidentitŽ souffre de sa dŽmocratisation Ð Kaufmann parle 

dÕune starification (Kaufmann 2004, p. 37). Devenu si Žvident, si stimulant pour tout un chacun, 

ce concept est nŽanmoins insaisissable sur le plan scientifique. Goffman redimensionne la part 

de subjectivitŽ en soulignant que lÕindividu Ç ne peut pas inventer son identitŽ sans tenir compte 

des ŽlŽments biographiques fixes, les porte-identitŽ È (Goffman 1975, p. 74). Pour LŽvi-Strauss 

lÕidentitŽ, produit de socialisations successives, permet de dŽcrire le lien entre individus et cadres 

sociaux. LÕindividu ne se rŽsume pas ˆ ses catŽgories dÕappartenance, il les adopte en 

incorporant des formes identitaires (Kaufmann 2004, p. 46 ; Demazi•re et Dubar 2007 [1997], 

pp. 314 Ð 315). Ricoeur distingue la part immuable de lÕidentitŽ, la m•metŽ, de la part 

changeante quÕil nomme ipsŽitŽ, et les fait interagir au sein dÕune identitŽ qui ne peut •tre que 

narrative (Ricoeur 1990). Alors que Dubar diffŽrencie lÕidentitŽ pour soi et lÕidentitŽ pour 

autrui, De Singly tranche entre un soi intime et un soi statutaire (Dubar 1991 ; Singly de 1996). 

Pour Tap, il sÕagit dÕun Ç syst•me de sentiments et de reprŽsentations de soi È influencŽ par la 

rŽussite des expŽriences sociales (Tap 1979 in Kaufmann 2004, p. 41) 53.  

 

Si tous ces auteurs sÕaccordent sur une dichotomie entre •tre social et •tre privŽ, concordance et 

changement, cÕest la place accordŽe ˆ lÕŽlŽment subjectif qui varie selon les objectifs 

disciplinaires: stables et provisoires, individuels et collectifs, subjectifs et objectifs, 

biographiques et structurels, ces processus de socialisation comment interagissent-ils dans la 

constitution de(s) identitŽ(s) ? Le risque est de confondre les notions dÕidentitŽ et dÕindividu 

alors quÕil sÕagit de Ç phŽnom•nes liŽs mais de nature diffŽrente È (ibid). LÕindividu est 

Ç mati•re sociale È, Ç fabriquŽ par son contexte È, un Ç fragment de la sociŽtŽ de son Žpoque È, 

lÕidentitŽ Ð jouant un r™le essentiel dans la Ç fabrique multiforme È de cet individu Ð est un 

processus.  

                                                
53 Tap, P. (1979). Ç Relations interpersonnelles et gen•se de lÕidentitŽ È, Annales, UTM, Homo, n. XVIII.  
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3.1.2. LÕidentitŽ pour soi 
 

3.1.2.1. Le mod•le de la double hŽlice 
 

LÕexpression si courante Ç •tre soi-m•me È ne signifie rien  
dÕun point de vue scientifique (Kaufmann 2004, p. 59). 

 

LÕidentitŽ est un processus nouveau dans le sens o•, progressivement, lÕindividu moderne sÕest 

affranchi de ces automatismes fonctionnels que Bourdieu avait nommŽs habitus (Bourdieu 1972, 

p. 284) 54. Progressivement affranchi, oui, mais partiellement seulement car le processus 

identitaire ne peut sÕexpliquer que par lÕarticulation dÕun syst•me produisant de la permanence 

avec un autre produisant de la variation. Kaufmann dŽcrit le fonctionnement de lÕidentitŽ telle 

une double hŽlice articulŽe. 

  

La premi•re hŽlice, cÕest Ego Ç fabriquŽ par le social È. LÕauteur reprend le concept aristotŽlicien 

dÕhabitude Ð que Bourdieu avait ŽvacuŽ Ð pour Žtudier les sch•mes incorporŽs perceptibles dans 

les Ç petits gestes tout simples È, ces automatismes qui ne Ç transitent plus par la conscience È 

(Kaufmann 2008, p. 24). Ils proviennent dÕun hŽritage social et peuvent •tre Ç relŽguŽs dans une 

zone de non-activation È jusquÕˆ ce quÕun Žv•nement les fasse ressurgir et quÕils deviennent 

opŽratoires (op. cit., p. 120). La Ç longue mŽmoire sociale È a tellement sŽdimentŽ que lÕindividu 

tend ˆ oublier que ses rŽactions, dans une situation donnŽe, ne sont pas spontanŽes. Mais comme 

ses cercles de socialisation sont multipliables, quand des cercles Ç produisant des mani•res dÕ•tre 

incompatibles È se croisent Ð Kaufmann prend lÕexemple dÕun fils jouant le r™le de lÕŽternel 

enfant avec sa m•re et le r™le de lÕamant protecteur avec sa fiancŽe Ð lÕinterfŽrence dÕimages de 

soi incompatibles est insoutenable (op. cit., p. 62). Ce dŽcalage entre rŽfŽrence matŽrialisŽe et 

ordre concret produit de lÕagacement, notion aux pouvoirs opŽratoires chez Kaufmann (op. cit., 

p. 55).  

 

La seconde hŽlice, ce sont les envols identitaires (op. cit., p. 53). Par la fluiditŽ de lÕimagination, 

lÕindividu teste des identitŽs virtuelles. Par le r•ve, lÕimaginaire produit du rŽconfort, une 

Ç Žvasion compensatoire È, il manipule, idŽalise la rŽalitŽ dans la reprŽsentation quÕil sÕen fait. 

                                                
54 Ç La logique m•me de sa gen•se fait de lÕhabitus une sŽrie chronologiquement ordonnŽe de structures, une 
structure dÕun rang dŽterminŽ spŽcifiant les structures de rang infŽrieur (donc gŽnŽtiquement antŽrieures) et 
structurant les structures de rang supŽrieur par lÕintermŽdiaire de lÕaction structurante quÕelle exerce sur les 
expŽriences structurŽes gŽnŽratrices de ces structures È (Bourdieu 1972, p. 284). 
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Ces identitŽs virtuelles ont un impact sur le futur car la folie et lÕaveuglement Ç donne[nt 

lÕ]Žlan È nŽcessaire pour agir (op. cit., p. 110). Parfois, les r•ves peuvent, par une mutation 

cognitive, se transformer en projets et atteindre un certain degrŽ de concrŽtisation. SchŸtz utilise 

ˆ ce sujet lÕimage du petit cinŽma secret qui, Ç tr•s visuel, nÕest rien dÕautre quÕune expŽrience 

imaginaire des identitŽs possibles par des prises de r™les virtuels È (SchŸtz 1987, in Kaufmann 

2004, p. 70) 55. 

 

 

3.1.2.2. Pour lÕarticulation des deux hŽlices: le rŽcit 
 

Raconter son histoire est presque aussi important 
que de se la raconter (Kaufmann 2004, p. 155). 

 

LÕidentitŽ est lÕhistoire que chacun se raconte. Le sujet sÕatt•lera continuellement ˆ lisser les 

dissonances entre la face mouvante de son identitŽ, le je qui se r•ve autre, et sa face stable, Ego 

fid•le ˆ ses cadres de socialisation. Cette rŽunification continuelle dÕune totalitŽ changeante se 

fait dans un travail de rŽflexivitŽ (Kaufmann 2008, p. 21) :  

 

LÕhomme vit en miroir de sa propre vie, il rŽflŽchit et il sÕanalyse jusquÕˆ transformer son quotidien 
en objet dÕinterrogation [É] dissŽquant. [Il a] lÕobligation de construire et de reconstruire sans cesse 
sa cohŽrence autour dÕun axe. [LÕidentitŽ est un] processus de fixation et de fermeture. (Kaufmann 
2004, p. 110).  

 

Se raconter, cÕest produire une totalitŽ signifiante, Ç faire bloc avec soi-m•me È comme si un moi 

essentiel existait (ibid. et Bruner 2010 [2002], p. 57). Par la fixation en mots, lÕhŽtŽrogŽnŽitŽ 

interne sÕordonne ; Ç des rŽgimes cognitifs sÕarticulent ˆ des contextes (spatiaux, Žmotionnels, 

culturels) spŽcifiques, qui impliquent des rŽgimes dÕengagement adaptŽs È (ThŽvenot 2006, in 

Kaufmann 2008, p. 21) 56. Faire son rŽcit de vie, cÕest Ç b‰tir une histoire qui dirait qui nous 

sommes, ce que nous sommes, ce qui sÕest passŽ, et pourquoi nous faisons ce que nous faisons È 

(Bruner 2010 [2002], p. 58). La narration donne la possibilitŽ ˆ son narrateur de sÕexpliquer ce 

qui nÕa pas fonctionnŽ et, en revenant sur les espoirs dŽ•us, de se projeter dans lÕavenir en 

Ç domestiquant la surprise È : Ç Voilˆ ce quÕa toujours ŽtŽ ma vie et ce quÕelle devrait continuer 

ˆ •tre È  (op. cit. pp. 30 et 16). Cette pensŽe critique qui Ç envahit la vie quotidienne [É] est un 

                                                
55 SchŸtz, A. (1987 [1962-1966]). Le chercheur et le quotidien. Paris : MŽridiens-Klincksieck.  
56 ThŽvenot, L. (2006). LÕAction au pluriel. Sociologie des rŽgimes dÕengagement. Paris : La dŽcouverte.  
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exercice complexe et fatigant È et si ce processus sÕexacerbe, Ç lÕenfer, cÕest soi-m•me quand 

soi-m•me pense tout le temps È (Kaufmann 2008, p. 91) 57.  

 

LÕ Ç identitŽ prend [donc] logiquement une forme narrative È car cÕest le rŽcit qui permet la mise 

en sc•ne du petit cinŽma intŽrieur. Par la mise en mots, on teste, on essaye, on Žvalue des 

projections biographiques avant dÕen choisir une 58:  

 

Le rŽcit [É] prend forme en se nourrissant dÕimages ˆ charge Žmotionnelle tirŽes dÕŽv•nements 
vŽcus. Tr•s vite, lÕordre des facteurs sÕinverse. Car le rŽcit (et sa suite imaginŽe) devient lÕinstrument 
de perception des faits, et de structuration de lÕaction ˆ venir. Il rappelle inlassablement les 
fondements identitaires, installant le syst•me collectif de valeurs et de langage partagŽs jusquÕˆ 
prendre parfois les dimensions dÕun vŽritable mythe avec ses rituels associŽs et ses idoles. [Il sÕagit 
dÕ] une production imaginaire, un filtre cognitif qui structure la construction de la rŽalitŽ groupale 
(Kaufmann 2004, p. 144).  

 

Ç Chacun raconte [l]a vie qui donne sens ˆ ce quÕil vit È (op. cit., p. 152). CÕest parce que la 

narration fait partie du projet, dŽjˆ de lÕapr•s rŽcit, que lÕon peut lui attribuer des pouvoirs 

performatifs (en nommant, elle transforme). LÕinversement du rapport subjectif / objectif par une 

manipulation mentale fait que les contraintes deviennent des ressources ou des stratŽgies (op. 

cit., p. 91). 

 

Alors que je Ð entre soi et soi Ð  se fatigue au dŽm•lage complexe des fils de son identitŽ, quand 

il doit se prŽsenter ˆ un autre, il se soumet ˆ une simplification radicale. LÕautre en effet Ð dans 

un face ˆ face pouvant •tre bref Ð nÕaura pas la patience de le suivre dans les mŽandres de ses 

nŽgociations intŽrieures. Pour •tre per•u de mani•re positive, il faudra donc quÕil se prŽpare une 

image pouvant •tre servie de mani•re furtive. Certains gestes de la vie quotidienne fixent les 

souvenirs dans des scripts pr•ts ˆ lÕemploi. Lorsque lÕon sŽlectionne des images ˆ mettre dans un 

album-photo par exemple, on sÕessentialise dans une suite narrative Ð cŽrŽmonie, f•tes, voyages. 

LÕalbum-photo est un Ç pivot de lÕorganisation du souvenir È. FormŽ Ç ˆ partir dÕimages 

pŽriphŽriques et occasionnelles È, il idŽalise la rŽalitŽ (ibid.). Pendant ces apr•s-midis pluvieux 

de collage mŽcanique, on ne savait pas que lÕon Žtait en train de rŽŽcrire sa vieÉ (op. cit. p. 100 

et ss.). Le Curriculum Vitae joue le m•me r™le dans une visŽe professionnelle. Les expŽriences 

du passŽ sont sŽlectionnŽes Ð et ŽvincŽes Ð dans le but de construire un profil adaptŽ ˆ chaque 

postulation.  
                                                
57 Nous reprenons la notion de lissage biographique de Kaufmann J.-C. (2008 [2007]), pp. 16, 50 Ð 52.  
58 Austin nomme ŽnoncŽ performatif une Ç performance [qui] serait lÕaccomplissement dÕun acte par son 
Žnonciation m•me (Winkin 2001 [1996], p. 268, cite Austin, J.-L.(1962). How to Do Things with Words. Oxford : 
Clarendon Press.).  
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LÕalbum-photo, comme le CV, est support dÕautodŽfinitions rapides aux effets irrŽversiblesÉ Il 

prŽpare des Ç identitŽs pr•tes ˆ vivre, dŽlivr[a]nt de la fatigue dÕ•tre soi È (op. cit., p. 84) 59. 

 

 

3.1.2.3. La reconnaissance, moteur de lÕaction 
 

Tout discours sÕalimente de voix extŽrieures et, pour parler de soi, le narrateur dispose de scripts 

dÕhistoires entendues. Parfois, ce sont les discours sur lui en tant que personne Ð produits par son 

entourage Ð ou sur lui en tant que membre dÕun certain cercle Ð produits par les mŽdias ou les 

institutions Ð quÕil rŽŽlabore en racontant sa propre histoire : Ç Notre rŽcit refl•te alors bien vite 

ce que nous pensons que les autres attendent de nous È (Bruner 2010 [2002], p. 59). Lors de cette 

mise en cohŽrence, lÕon sÕaffaire ˆ une cacophonie de voix divergentes, principales responsables 

du complexe travail de dŽm•lage ˆ entreprendre pour para”tre cohŽrent. Ce travail se m•ne 

Ç sous le regard dÕautrui qui infirme ou certifie È les identitŽs au sein dÕune interaction 

(Kaufmann 2004, pp. 42 et 117). Parfois, le dŽcalage entre autoreprŽsentations complexes et 

image de soi simplifiŽe Ð que les autrent renvoyent Ð est insupportable. 

 

Dans le cadre dÕun entretien biographique, lÕenqu•teur demande explicitement au sujet Ç de 

raconter sa vie comme si celle-ci existait È (op. cit., p. 155). Cette question dŽclenche le rŽcit 

attendu dÕun narrateur qui, Ç irrŽsistiblement entra”nŽ [É] par le bonheur de lÕexpression qui 

donne sens ˆ sa vie È, finit par concevoir la demande du chercheur comme un grand moment de 

reconnaissance sociale. Mais, dans la vraie vie, ce Ç marchŽ de la reconnaissance mutuelle È est 

Ç structurellement dŽsŽquilibrŽ È (op. cit., p. 190). Ce sont les conflits de reconnaissance qui 

Ç dynamisent la production identitaire È et, chez lÕhomme moderne, Ç lÕappŽtit de 

reconnaissance est dŽsespŽrant È (Todorov 2002, p. 27 in Kaufmann 2004, p. 188) 60. Le statut, 

les r™les, les places, les fonctions sociales nÕŽtant jamais totalement assurŽes, nous passons notre 

temps ˆ Ç guette[r] lÕadmiration, lÕamour, lÕapprobation dans le regard de lÕautre È.  

 

DŽpendant des compŽtences de reformulations identitaires du sujet, la dŽmultiplication des 

identitŽs est fortement liŽe ˆ ses milieu(x) de socialisation(s) : le type dÕŽducation re•ue, 

lÕincitation ˆ la rŽflexion et ˆ lÕanalyse, la variŽtŽ des mots possŽdŽs pour sÕexprimer, le bien-•tre 

matŽriel et lÕentourage culturel sont tous des ŽlŽments qui constituent son Ç capital de soi 
                                                
59 LÕauteur reprend ici le titre de lÕouvrage : Ehrenberg, A. (1998). La fatigue dÕ•tre soi. Paris : Odile Jacob.  
60 Todorov, T. (2002). Ç Sous le regard des autres È, Sciences Humaines, n. 131. 
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possible[s] È (Kaufmann 2004, p. 205). Si les personnes provenant de Ç milieux culturellement 

dotŽs È sont en mesure de Ç filtrer leurs passions ˆ travers une multitude dÕidŽes spŽcifiques È, 

un faible capital de soi possibles se compense par Ç la fixation obstinŽe et obsessionnelle sur 

quelques-uns, soutenue par une vigoureuse charge Žmotive È (op. cit., p. 207). LÕestime de soi est 

un Ç rŽservoir dÕŽnergie permettant dÕaffronter [c]es situations plus ou moins favorables È pour 

lÕimage propre. Par son travail mental, Ego tente de Ç rempli[r] son rŽservoir È alors que bien 

souvent les autres le vident. LÕestime de soi est un Ç lubrifiant social È (Cast, Burke 2002 in 

Kaufmann 2004, p. 118) 61.  

 

Le monde est fait de Ç sociŽtŽ[s] qui bouge[nt] et qui change[nt] (celle[s] de la rŽflexivitŽ et des 

images identitaires) et [de] petits mondes rŽsistants cherchant, comme autrefois, ˆ rester 

simplement ce quÕils sont È (Kaufmann 2004, p. 236). Ç La volontŽ de catŽgorisation est plus 

forte que les faits de nature eux-m•mes È et le processus identitaire sert aussi ˆ faire cette 

distinction, nŽcessaire pour je, entre le groupe des eux et celui des nous. Les identitŽs collectives 

sont des instruments de confirmation rŽciproque pour les membres dÕun groupe et des 

instruments dÕexclusion pour ceux que lÕon Žtiquette comme des eux. LÕindividu sÕattache aux 

cercles qui Ç conf•re[nt] un sens particulier ˆ sa vie pour que les valeurs qui le constituent [É] 

gardent un sens È (op. cit., p. 141). Mais les identitŽs collectives peuvent Žgalement avoir un 

effet dŽpersonnalisant car, Ç reposant[es] et socialement rŽconfortant[es], elles permettent de Ç se 

couler dans des Žvidences [É] partagŽes È (op. cit., p. 147). On peut sÕy vivre comme une 

fraction dÕun ensemble social, avoir lÕimpression de Ç possŽder une plus grande personnalitŽ È 

alors que notre seconde hŽlice sÕendort (Mead 1963, p. 266 in Kaufmann 2004, p. 122) 62. Au 

sein dÕun ƒtat, les mŽdias construisent des identitŽs collectives. Productrice dÕimages et de 

reprŽsentations, la tŽlŽvision est un canal de  perception, mais aussi dÕidentification pour les 

citoyens (Kaufmann 2008, p. 251). Ç Confortablement installŽ dans son petit monde È, le 

tŽlŽspectateur Ç peut [ainsi] voir sans •tre vu È, alors que les messages qui lÕassaillent Ç op•r[ent 

sur lui de vŽritables] mutations anthropologiques È (ibid.).  

 

Les institutions peuvent Žgalement faire office de niches identitaires pour lÕindividu (op. cit., p. 

259). Les Ç cadres de socialisation strictement dŽfinis par une hiŽrarchie administrative È, que 

certaines entreprises mettent en place, offrent aux collaborateurs Ç un cadrage identitaire [É] 

stabilis[ant], confort[ant leur] estime de soi È (op. cit., p. 261). Par lÕinstitution dÕun syst•me 
                                                
61 Cast, A., Burke, P. (2002). Ç A Theory of Self-Esteem È, Social Forces, n. 80.  
62 Mead, G.-H. (1963 [1934]), voir note 51. 
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hiŽrarchique, une sociŽtŽ attribue ˆ chacun de ses membres divers degrŽs de Ç capital 

dÕassurance psychologique È concourant, entre autres choses, ˆ un sentiment de complŽtude 

identitaire (op. cit., p. 264). Un acteur social interrogŽ sur son r™le au sein dÕune institution 

dŽversera donc un discours de r™le, reproduisant lÕidentitŽ collective de celle-ci. 

 

 

3.1.3. LÕidentitŽ pour les autres  
 

DŽjˆ ˆ la naissance, le petit humain est attendu et r•vŽ dans le cadre dÕune culture qui a fa•onnŽ les 
attentes et les r•ves des parents et de lÕentourage social. Si, en derni•re instance, la culture nÕest que 
Ç des individus qui rŽagissent ˆ dÕautres individus È, il existe un processus psychologique de 
rŽification de la culture, et cÕest cette Ç culture rŽifiŽe qui exerce une influence sur les personnes en 
tant que composante de la personnalitŽ de chacun È (Devereux 1970, in Lipiansky, Taboada-Leonetti, 
Vasquez [1990] 2007, p.12) 63. 

 

En traitant une notion telles que celle de reconnaissance Ð rŽsultant dÕun processus de 

miroitement entre une image de soi subjective et celle que lÕautre nous renvoie, pas forcŽment 

plus objective Ð nous avons artificiellement dissociŽ lÕinteraction sociale de ses effets sur 

lÕimage de soi. Le chapitre qui sÕouvre rŽtablira la place de lÕinterlocuteur dans ce processus 

puisquÕil sera consacrŽ au r™le de lÕautre dans la construction dÕun sentiment de soi.  

 

 

3.1.3.1. La communication comme Ç performance de la culture È 
 

Ç Membership is predictability È, Ç la culture, cÕest tout ce quÕil faut savoir pour •tre membre È 

et la Ç performance de la culture È, cÕest la communication (Ray Birdwhistell et Ward 

Goodenough in Winkin 2001 [1996]. p. 14) 64. Les codes culturels Ð allant des signaux reconnus 

par un groupe restreint aux pratiques sociales de citoyens dÕun pays, ayant re•u une Žducation 

scolaire commune Ð ne peuvent donc se manifester en dehors dÕinteractions sociales. La 

communication Žtant ˆ la culture ce que le processus est ˆ la structure celle-ci, pour •tre per•ue, 

doit •tre performŽe (Birdwhistell, p. 51 in op. cit., p. 14 Ð 19).  

 

                                                
63 Devereux, G. (1970). Essais dÕethnopsychiatrie gŽnŽrale. Paris : Gallimard. 
64 Birdwhistell, R. (1970). Kinesics and Contexts : Essays on Body Motion Communication. Philadelphia, University 
of Pennsylvania Press. Goodenough, W. (1957). Ç Cultural Anthropology and Linguistics È, Garvin, P. Ed., Report 
of the Seventh Annual Round Table Meeting on Linguistics and Language Study. Washington D.-C.: Georgetown 
University Press, pp. 167 Ð 173.  
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Alors que la communication avait ŽtŽ dŽfinie comme une transmission de messages, les 

anthropologues de la communication attirent lÕattention sur sa dimension processuelle (Winkin 

2001 [1996], p. 20). En psychologie sociale, Georges Herbert Mead, dŽjˆ, proposait de concevoir 

la Ç vie sociale comme un tissus de relations sociales rŽgies par la communication È (op. cit., pp. 

37 Ð 38). La communication, pour lÕauteur, Žtait Ç un vaste processus vital È permettant au 

monde de respirer. De lˆ lÕidŽe que Ç les relations sociales au sein dÕun petit groupe [puissent] 

•tre envisagŽes soit comme une reproduction en miniature de la sociŽtŽ globale, soit comme un 

extrait de cette sociŽtŽ, ˆ lÕinstar dÕun nid dÕabeilles, de cellules identiques È. Cette lecture, du 

micro- au macro-, est retenue par Goffman qui voit Ç dans chaque interaction, un rituel de 

cŽlŽbration de la sociŽtŽ toute enti•re È ; Winkin montre que lÕinverse fonctionne Žgalement (op. 

cit., p. 24) : 

 

La communication envisagŽe comme performance de la culture accomplit le m•me trajet mais, en 
outre, me semble-t-il, autorise le passage inverse, du macro- au micro-, par le fait quÕelle agit comme 
un processus permanent de renforcement des normes sociales. LÕinteraction accomplit lÕinstitution, 
tandis que lÕinstitution permet ˆ lÕinteraction de sÕaccomplir (op. cit., p. 125, nos italiques).  

 

Les liens entre la culture et ses performances sont Ç inscrit[s] ˆ la fois dans le tr•s court terme et 

le tr•s long terme È, au niveau de lÕindividu comme ˆ celui des institutions. La prŽvisibilitŽ des 

membres dÕun groupe, pour Birdwhistell, est assurŽe par lÕintŽgration de patterns culturels. 

LÕŽchange entre deux personnes (ou plus) ne se limite donc pas ˆ lÕŽmission et ˆ lÕinterception 

dÕun message. Pour les interactionnistes symboliques, le message perdrait dÕailleurs de son 

importance face aux efforts produits par les locuteurs pour soigner leur relation.  

 

 

3.1.3.2. De la vision orchestrale de la communication ˆ la mŽtaphore 
thŽ‰trale 
 

LÕensemble des codes et des r•gles qui rŽgissent la communication des membres dÕun groupe 

leur permet dÕ•tre prŽvisibles, de se construire socialement en continuitŽ. SÕopŽrant par de 

multiples canaux, les activitŽs communicatives sont Ç des activitŽs de contr™le, de confirmation, 

dÕintŽgration o• la redondance joue un r™le tr•s important È (op. cit., p. 88). LÕacteur social a 

appris les programmes de sa classe, de son groupe, de sa communautŽ, il les applique pour que 

ses rencontres se passent bien. Les membres dÕun groupe Ç participent [É] ˆ la communication 

comme les musiciens participent ˆ un orchestre È. Mais Ç lÕorchestre de la communication nÕa 
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pas de chef et les musiciens nÕont pas de partition È, ils se guident mutuellement en sÕŽcoutant 

jouer, ce qui les rend Ð parfois Ð plus ou moins harmonieux. 

 

LÕair quÕils jouent constitue pour eux un ensemble dÕinterrelations structurŽes. Si le chercheur prend 
le temps de dŽcomposer cet air et de le transcrire, il verra sans doute que la partition quÕil obtient est 
dÕune grande complexitŽ et quÕil sÕagit effectivement de musique et non de simples bruits (Winkin 
2001 [1996], p. 90).  

 

Cette image de lÕorchestre jouant sans chef, on la doit ˆ Scheflen pour qui  lÕÇ orchestre serait la 

sociŽtŽ, la partition invisible la culture, et la performance musicale la communication È (Sheflen 

1973, p. 171 in op. cit., p. 274) 65. Quand il y aura performance de la culture, Ç des r•gles de 

conduite, formelles ou informelles, implicites ou explicites, seront convoquŽes È (Winkin 2001 

[1996], p. 273). Ç Des offenses et des rŽparations auront lieu ; des instants dÕeuphorie et de 

dysphorie se produiront ; rires, embarras, sourires È. Les personnes en prŽsence affirmeront leurs 

valeurs sociales, Ç donneront de leur prŽsence et de leur attention È, en recevront en retour, 

Ç attendront quelque temps avant dÕen offrir ˆ nouveau È. Ç Le monde [ressemblerait ˆ] une 

cŽrŽmonie de mariage È mais cette image comporte des dangers de simplification : lÕexŽcution 

de cette partition invisible Ç laisse peu de place ˆ lÕimprovisation È et Ç aux erreurs dÕinvention È 

qui Ð pourtant Ð se vŽrifient quotidiennement au cours des interactions. Tout nÕest pas Ç rŽglŽ 

comme du papier ˆ musique È, la Ç sociŽtŽ crŽe en permanence È.  

 

Goffman prŽf•re le terme interaction ˆ celui de communication, puisquÕil permet de se recentrer 

sur lÕŽchange Ð quÕil soit verbal ou non verbal. Il remplace lÕimage de lÕorchestre par celle dÕune 

mise en sc•ne thŽ‰trale  (Goffman 1969, p. IX). Cette image lui permet de se concentrer sur 

lÕindividu en interaction avec un autre individu ou un groupe (contrairement ˆ celle de 

lÕorchestre qui considŽrait la sociŽtŽ tel un corps fonctionnant en syst•me). Il met en sc•ne des 

acteurs, des personnages, des r™les, des sc•nes, des coulisses et des jeux (Winkin 2001 [1996], 

pp. 111 Ð 113). Le syst•me social tient toujours une place fondamentale en tant quÕil procure un 

cadre fixŽ aux interactions, une norme par rapport ˆ laquelle les acteurs rŽagiront et se 

produiront. Mais quand les r•gles interactionnelles se disloquent, ceux-ci mettront en place des 

stratŽgies afin de se rŽtablir soi-m•me dans une continuitŽ identitaire.  

                                                
65 Sheflen, A.-E. (1973). Communicational Structure : Analysis of a Psychiatry Transaction. Bloomington: Indiana 
University Press.  
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Apr•s avoir dŽcrit le syst•me des normaux, lÕauteur analyse les cas de dŽviance car Ç pour 

comprendre la diffŽrence, ce nÕest pas le diffŽrent quÕil convient de regarder mais bien 

lÕordinaire È (Goffman 2010 [1963], p. 150).  

 

 

La figuration 
 

LÕinteraction verbale est traitŽe par lÕinter-actant socialisŽ comme Ç quelque chose qui mŽrite 

des prŽcautions rituelles È, il Ç sait comment se conduire vis-ˆ-vis dÕune conversation È 

(Goffman 2010 [1963], p. 34). Il sÕagit dÕun jeu de figuration visant ˆ Ç parer aux incidents È qui 

dŽgraderaient lÕŽchange en cours. La figuration est la traduction de face-work en anglais, le jeu 

des faces o• la face se con•oit comme Ç Žtant la valeur sociale positive quÕune personne 

revendique effectivement ˆ travers la ligne dÕaction que les autres supposent quÕelle a adoptŽe au 

cours dÕun contact particulier È (op. cit., p. 9). La face, donc, est une Ç image du moi dŽlinŽŽe 

selon certains attributs sociaux approuvŽs È par les partenaires dÕune interaction. Elle se dŽfinit 

au moment de la premi•re rencontre et dŽpend de la capacitŽ du locuteur ˆ prŽsenter une image 

cohŽrente et continue au fil du temps. Mais elle peut Žgalement rŽsulter de la bonne ou de la 

mauvaise image attribuŽe ˆ son groupe dÕappartenance, car elle est partageable et peut dŽteindre 

sur les membres dÕune communautŽ enti•re : Ç En donnant une bonne image de soi [, lÕon donne] 

une bonne image de son groupe ou de sa profession È.  

 

Pour Žtudier le jeu des faces, la notion de feed-back est essentielle car la communication se joue 

toujours en miroir (Winkin 2001 [1996], p. 48). LÕacteur fait passer un message, mais il sÕagit 

surtout pour lui de recevoir lÕattention quÕil estime mŽriter et dÕen donner en retour. Si la 

Ç communication est gratifiante È, les interlocuteurs seront attirŽs lÕun ˆ lÕautre (feed-back 

positif, Žtat dÕeuphorie). Si, par contre, la communication nÕest pas rŽussie, le feed-back sera 

nŽgatif et crŽera un Žtat de dysphorie (un sentiment de malaise, de g•ne, voire dÕembarras). Les 

interlocuteurs gardent une mŽmoire Žmotionnelle de leurs interactions et se crŽent un horizon 

dÕattentes qui prŽdŽterminera les prochaines rencontres. Ç LÕactivation de souvenirs de plaisirs 

antŽrieurs È de faces prŽservŽes Ç fai[t] monter lÕenchantement È pour lÕŽv•nement ˆ venir (op. 

cit., p. 215).  

 

Toute interaction est Ç un jeu sacrŽ qui se joue essentiellement sur un terrain institutionnalisŽ 

[É] de telle sorte que lÕindividu soit en mesure de projeter un moi sacrŽ viable et puisse tenir sa 
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place au jeu[,] sur la base rituelle qui convient È (Goffman 2005 [1974], p. 81, nos italiques). De 

lÕadresse (ˆ laquelle on se doit de rŽpondre) ˆ la cl™ture (durant laquelle les interlocuteurs 

devront se montrer rituellement satisfaits de la rencontre), des r•gles dÕŽchanges g•rent 

lÕinteraction. Sur un mode action/rŽaction, les attentes des uns correspondent toujours ˆ des 

obligations pour les autres. En termes de politesse, les Žchanges devront •tre symŽtriques, ˆ 

moins que des diffŽrences de statut entrent en jeu. La dŽfŽrence et la tenue ont une fonction 

protectrice de la sph•re intime puisquÕils Ç ferment aux autres des voies de pŽnŽtration È (op. 

cit., p. 69). Mais dans le cas o• des incidents surgiraient, des jeux de figuration sÕenclencheraient 

mettant en branle des pratiques dŽfensives ou protectrices, telles que lÕŽvitement, les Ç actes de 

compensation symboliques È, ou le repli (op. cit., pp. 17 20 et 104). Le refus des r•gles, advenant 

dans des cas de litige ou de protestation contre une identitŽ assignŽe, est tout aussi significatif car 

lÕÇ infraction est toujours rŽvŽlatrice du moi È (op. cit., p. 44).  

 

 

Le stigmate 
 

Ç Chaque moment de crise [Žtant] socialement dŽterminŽ È, Ç cÕest toujours par rapport aux 

crit•res de son propre groupe social que lÕon ressent lÕinconvenance dans la conduite dÕautrui È,  

(op. cit., 110 et 93). Une sociŽtŽ donnŽe produit des attentes normatives ˆ lÕŽgard de ses 

membres, il sÕagit dÕattentes en puissance attribuant des Ç identitŽ[s] virtuelle[s] È (Goffman 

2010 [1963], p. 11). Au moment de la reconnaissance cognitive, Ç acte de perception qui 

consiste ˆ situer un individu comme ayant telle ou telle identitŽ sociale ou personnelle È, si celle-

ci discorde de lÕÇ identitŽ sociale [prŽsupposŽe]È, il sera considŽrŽ comme dŽviant Ð et lÕattribut 

discordant dŽsignŽ comme un stigmate (op. cit., p. 85). Comme toute catŽgorisation, la dŽviance 

prend forme dans lÕinteraction et lÕattribut stigmatique, nÕŽtant pas fixe en soi, doit •tre compris 

en termes de relation ˆ la norme attendue (op. cit., p. 12).  

 

LÕindividu stigmatisŽ est discrŽditŽ ou discrŽditable en fonction de la visibilitŽ de son stigmate 

et de la mani•re dont sa diffŽrence perturbe lÕinteraction (op. cit., pp. 14 et 64). Goffman dŽfinit 

trois catŽgories de personnes dont le stigmate est instantanŽment visible: les enfants, les 

handicapŽs et les Žtrangers. Mais de ces trois catŽgories, seuls les stigmates tribaux sont 

potentiellement contaminants car les caract•res du groupe, sÕils sont immŽdiatement 

perceptibles, Ç donne[nt] des informations sur lÕindividu È Ð il sÕagit dÕÇ informations sociales 

durables È (op. cit., p. 64). Le stŽrŽotypage Ð compris comme lÕaction de profiler autrui Ð 
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sÕactive pour engendrer ˆ premi•re vue des stigmatisŽs discrŽditŽs et Ç les contacts impersonnels 

entre inconnus sont le lieu dÕŽlection de [ces] rŽactions È (op. cit., p. 68). Si la relation 

sÕapprofondit, le stigmate visible perd de son importance au profit dÕune personnalisation des 

interactions. Le cas des personnes discrŽditables fonctionne ˆ lÕinverse, il se met en place au fil 

du temps et repose sur lÕindisposition des autres au changement de r™le. 

 

Le fait de dŽcouvrir appartenir ˆ une catŽgorie stigmatique tardivement, apr•s avoir per•u Ð peut-

•tre m•me partagŽ Ð les reprŽsentations des normaux sur ce m•me groupe, signifie que lÕon doit 

Ç apprendre ˆ faire face ˆ la mani•re dont les autres traitent le genre de personne auquel, 

dŽsormais, [lÕon] appartient È (op. cit., pp. 49 et 99). Dans le groupe des normaux, tous peuvent 

ne pas ressentir la m•me intensitŽ de puissance nŽgative dÕun stigmate donnŽ. Les initiŽs ou 

gate-keepers sont des personnes qui Ð par un procŽdŽ dÕindividualisation Ð se sont rapprochŽes 

dÕautres a priori stigmatisŽes pour prendre leur dŽfense (op. cit., p. 44 ; Winkin 2001 [1996],      

p. 45 parle dÕexperts ou dÕinfluents, suivant Katz et Lazarsfeld 1955) 66. Si elles en ont le pouvoir, 

elles peuvent Ð sur le plan institutionnel, social ou m•me politique Ð Ç canaliser, endiguer, 

bloquer le flot des informations È alimentant les traits stigmatiques (ibid.).  

 

LÕinteraction entre normaux et stigmatisŽs est nŽanmoins toujours de type dominant dominŽ. 

Quand le stigmatisŽ tente de se dŽfendre, Ç lÕexpression de dŽfense [elle-m•me peut •tre] per•ue 

comme lÕexpression dÕune dŽficience È, confortant le normal dans son jugement (Goffman 2010 

[1963], p. 16). Le stigmatisŽ risque ˆ la longue dÕintŽrioriser Ç les crit•res des dominants È le 

profilant par Žpuisement de ressources dŽfensives et de mettre en place des stratŽgies 

dÕadaptation lui permettant, malgrŽ tout, dÕaffronter une situation donnŽe :  

 

LÕindividu stigmatisŽ se voit en outre conseiller de faire comme sÕil apprŽciait les efforts des normaux 
pour lui faciliter les choses. Il doit savoir accepter lÕaide et la sympathie quÕil nÕa pas demandŽes, 
m•me sÕil les ressent comme une intrusion injustifiŽe dans son intimitŽ (Goffman 2005 [1974],           
p. 141).  
 
La tolŽrance fait presque toujours partie dÕun marchŽ (op. cit., p. 143).  

 

Ceux qui partagent le m•me stigmate participent au m•me cercle des lamentations  (Goffman 

2010 [1963], p. 32). LÕindividu stigmatisŽ devra crŽer des alliances avec ceux qui souffrent de la 

m•me image sociale que lui. Il Ç se rŽsigne[ra] ˆ un monde diminuŽ È, protŽgŽ des regards 

accusateurs mais fermŽ ˆ dÕautres types dÕinteractions o• il pourra Ç  Žlaborer, dans tous ses 

                                                
66 Katz, E., Lazarsfeld, P. (1955). Personal influence. New-York : The Free Press.  
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dŽtails, la triste histoire du stigmate quÕon lui impute È. Si lÕun des membres du groupe 

stigmatisŽ Ç atteint une position dans la sociŽtŽ È, il se verra attribuer le titre de porte-parole (op. 

cit., p. 40) : 

 

La rŽalitŽ la plus intime et la plus g•nante se rŽv•le donc tout ˆ coup la plus collective, en m•me 
temps quÕil sÕav•re que les sentiments les plus profonds du stigmatisŽ sont prŽcisŽment de lÕŽtoffe 
dont sont faits les rŽcits bien ordonnŽs des membres de sa catŽgorie douŽs pour le verbe (op. cit.,       
p. 134).  

 

 

3.1.4. StratŽgies identitaires et mobilitŽ 
 

Comme fait de conscience subjectif, lÕidentitŽ intŽresse dÕabord la psychologie, mais si lÕon 

consid•re quÕelle est Ç une structure sociale et na”t de lÕexpŽrience sociale È, elle devient un 

objet sociologique ˆ part enti•re. Au sein dÕune interaction, elle se constitue dans une dialectique 

Ç dÕintŽriorisation et de contestation È de la place occupŽe, et de lÕimage que lÕindividu pense 

projeter (Taboada-Leonetti 2007 [1990], p. 47). Elle Ç appel[le] des r™les sociaux È et une 

vŽrification de leur efficacitŽ en sociŽtŽ (Kastersztein 2007 [1990], p. 30, nos italiques).  

 

Les groupes minorisŽs Ð tout comme les individus supposŽs y appartenir Ð ne peuvent que se 

situer et se dŽfinir par rapport ˆ lÕattitude du groupe dominant . Ces diffŽrenciations, opŽrŽes par 

les agents de lÕadministration, repris par lÕopinion mŽdiatique et lÕhomme de la rue, finissent par 

influencer le regard sur soi de lÕexclu. LÕindiffŽrence ou le rejet, la sympathie ou la haine, 

suscitent autant de rŽponses spŽcifiques que lÕon nommera stratŽgies identitaires.  

 

 

3.1.4.1. Les stratŽgies identitaires 
 

La marge de manÏuvre du sujet agi par le syst•me social a ŽtŽ sous-estimŽe dans les premi•res 

Žtudes consacrŽes aux identitŽs ; ces Ç comportements fluctuants et adaptatifs des acteurs È ont 

ŽtŽ appelŽs stratŽgies identitaires (Taboada-Leonetti, Vasquez 2007 [1990], p. 24) : 

 

ProcŽdures mises en Ïuvre (de fa•on consciente ou inconsciente) par un acteur (individuel ou 
collectif) pour atteindre une, ou des finalitŽs (dŽfinies explicitement ou se situant au niveau de 
lÕinconscient), [ce sont des] procŽdures ŽlaborŽes en fonction de la situation dÕinteraction, cÕest-ˆ-dire 
en fonction des diffŽrentes dŽterminations (socio-historiques, culturelles, psychologiques) de cette 
situation (Taboada-Leonetti, Vasquez 2007 [1990], p. 24).  
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Selon le Larousse, une stratŽgie, cÕest lÕÇ acte de coordonner des actions, des manÏuvres, 

habilement, pour atteindre un but È 67. LÕacceptation guerri•re de la notion comporte lÕidŽe 

dÕune analyse stratŽgique du moment Ð reprŽsentation de la situation, contexte, enjeux, finalitŽs 

per•ues Ð induisant, par rŽaction, un processus dÕadaptation tactique (Kastersztein 2007 [1990], 

p. 31). Taboada-Leonetti lÕapprŽhende plut™t dans un contexte de jeu, comme lÕÇ ensemble de[s] 

dŽcisions prises en fonction dÕhypoth•ses faites sur les comportements des partenaires È 

(Taboada-Leonetti 2007 [1990], p. 49). La dŽfinition reportŽe en citation met en Žvidence le 

caract•re dynamique des stratŽgies identitaires prenant forme en fonction dÕune situation 

dÕinteraction et de finalitŽs poursuivies. Il sÕagit de procŽdures permettant Ð selon la place qui 

leur est accordŽe dans le syst•me Ð de Ç refuser [une] identitŽ prescrite [et] dÕen produire de 

nouvelles È (op. cit.,   p. 24). 

 

Les stratŽgies identitaires articulent trois ŽlŽments : des acteurs, quÕils soient individuels et/ou 

collectifs, une situation dÕinteraction et des enjeux de cette interaction. Celles-ci se mettent en 

place d•s que Ð par lÕimpact de lÕun de ces ŽlŽments Ð il y a Ç atteinte ˆ lÕunitŽ de sens È chez 

lÕindividu. Pour restaurer le sentiment de cohŽrence, les stratŽgies actionnŽes oscilleront entre 

une fonction ontologique Ð permettant ˆ lÕ•tre de vivre en tant quÕ•tre, fid•le aux principes 

lÕayant constituŽ Ð et une fonction pragmatique Ð lui permettant de sÕadapter dans un nouvel 

environnement (Camilleri 2007 [1990], p. 93). La Ç survalorisation de la prŽoccupation 

ontologique È est propre aux comportements fondamentalistes qui Ç Žliminent ainsi le conflit 

intŽrieur È, Ç les contradictions objectives È entre le syst•me hŽritŽ et le syst•me en place. 

LÕattitude opposŽe est celle o• la prŽoccupation pragmatique serait survalorisŽe. Dans ce cas, le 

dŽsir dÕadaptation est tel quÕil se rapproche de lÕopportunisme. GŽnŽralement, les individus 

oscillent entre ces deux extr•mes en choisissant des identitŽs de rechange: moderniste avec les 

coll•gues de bureau et traditionaliste avec les personnes ‰gŽes.  

 

Chaque changement de position peut entra”ner des difficultŽs pour lÕidentitŽ, les stratŽgies 

identitaires servent ˆ Ç pallier lÕincohŽrence de statut en vue dÕune amŽlioration de lÕimage de 

soi È car Ç plus le statut dÕune personne est incohŽrent, plus il est incertain, plus les autres 

[auront] tendance ˆ rŽagir comme sÕ[il] Žtait infŽrieur ˆ son statut rŽel È (Malewska-Peyre 2007 

[1990], pp. 130 Ð 134). Afin de se sentir exister dans le syst•me, dans la conformitŽ, ou dans la 

                                                
67 Le Grand Larousse IllustrŽ (2005), pp. 2370 Ð 2371.  
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singularitŽ, lÕindividu met en place des stratŽgies que Kastersztein a classŽes selon le crit•re 

invisibilisation versus visibilisation  (Kastersztein 2007 [1990], pp. 32 Ð 39). 

 

 

Le rŽcit de mobilitŽ, stratŽgique en rŽponse au stigmate culturel ? 
 

La nŽgociation de lÕidentitŽ dans lÕinteraction est insŽparable dÕune identitŽ de valeur pensŽe 

pour soi, mais revendiquŽe et remise en jeu devant un interlocuteur ˆ convaincre (Camilleri 2007 

[1990], p. 86). Dans une situation de morcellement culturel Ð lÕarrivŽe en terre Žtrang•re niant 

soudainement toute la personne sociale construite au prŽalable Ð lÕÇ individu [est] 

particuli•rement sensible [É] aux atteintes ˆ [son] unitŽ de sens et ˆ la valeur quÕil[É] 

sÕattribue[É] È, sur le plan des rŽfŽrences, des r™les et des mod•les de socialisation. Ce sont 

toutes ses continuitŽs qui Žclatent Ð continuitŽ sociale et affective, continuitŽ socio-Žconomique 

et professionnelle, continuitŽ historique et culturelle. ætre ˆ lÕŽtranger sÕapparente donc ˆ une 

Ç situation quasi expŽrimentale, une situation de crise [consciemment provoquŽe, bien que non 

forcŽment choisie o•] les motivations et les mŽcanismes [des interactions sociales] deviennent 

plus facilement apparents È (Vasquez 2007 [1990], pp. 146 Ð 147). Ses relations avec les 

membres de la sociŽtŽ dÕarrivŽe seront prŽdŽterminŽes par la place symbolique de lÕimmigrŽ 

dans la mŽmoire collective de cette m•me sociŽtŽ (Taboada-Leonetti 2007 [1990], pp. 50 Ð 52).  

 

Le rŽcit est dŽfini par Jerome Bruner comme la capacitŽ ˆ subjonctiviser ce qui para”t aller de 

soi, ˆ mettre en perspective Ð ou problŽmatiser Ð la banalitŽ (Bruner 2010 [2002], pp. 8 et 11). Il 

est nŽcessaire ˆ la vie collective dans la mesure o• Ð filtrant lÕexpŽrience individuelle en la 

rendant compatible avec la culture du groupe majoritaire Ð il est un Ç moyen pour contenir les 

intŽr•ts ou aspirations incompatibles È (op. cit. p. 82). Car la culture Ç ne concerne pas la 

norme È mais bien la Ç dialectique entre ce qui rel•ve de la norme et ce qui est humainement 

possible È (op. cit. p. 18). CÕest un stock dÕidŽes, de valeurs, Ç orientant subjectivement les 

conduites È, rŽgissant des Ç fa•on[s] de rŽagir au monde È, Ç de dŽfinir des probl•mes et des 

solutions È (Ochs 2014, p. 17 ; Ruquoy 1990, p. 95). LÕindividu bricoleur, improvisateur use du 

rŽcit dans un jeu dÕŽquilibrisme pour montrer quÕil se relie au monde des autres (op. cit. p. 70 ; 

Levi-Strauss in op. cit. p. 88). Dans une visŽe dÕadaptation Ð mais Žgalement de singularisation Ð 

lÕŽtranger bricoleur usera donc de rŽcits pour lisser les tensions entre soi et la norme, telle quÕil 

la per•oit.  
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3.2. DÕŽtudiant ˆ travailleur Žtranger hautement 
qualifiŽ 
 

Ce chapitre sur les migrations hautement qualifiŽes sÕest construit ˆ partir dÕŽcrits thŽoriques sur 

les mobilitŽs estudiantines et de travaux concernant des problŽmatiques de circulation de main-

dÕÏuvre hautement qualifiŽe. Notre but, en observant la mani•re dont ces diffŽrents types de 

mobilitŽs acadŽmique et / ou professionnelle ont ŽtŽ apprŽhendŽes, Žtait de crŽer un cadre de 

comparaison ˆ la figure que nous Žtudiions : le dipl™mŽ Žtranger, candidat ˆ lÕŽtablissement dans 

son pays dÕŽtudes. Notre attention sÕest centrŽe sur trois figures en particulier Ð lÕŽtudiant de 

mobilitŽ courte en Žchange pour quelques mois, lÕŽtudiant de mobilitŽ longue venant faire une 

partie de ses Žtudes dans son pays dÕaccueil et y restant Žventuellement, et le travailleur expatriŽ. 

Le choix de nos auteurs de rŽfŽrence sÕest fait selon deux crit•res : soit le terrain quÕils 

exploraient Žtait proche du n™tre (Guilbert 2009 ; Wauquier 2006 ; GuissŽ 2009 et 2001 ; Graber 

2010), soit leur appareillage conceptuel nous donnait des pistes ˆ suivre pour nos propres 

analyses (Murphy-Lejeune 2003, Anquetil 2004, 2006 et 2008 ; Papatsiba 2003 et 2004 ; 

Gaillard et Gaillard 1998a et 1998b 1999 2007). Concernant lÕŽtudiant de mobilitŽ longue Ð pour 

lequel peu de travaux existent encore Ð nous avons choisi des terrains francophones, le QuŽbec, 

la France ou la Suisse romande, car les politiques dÕimmigration de ces territoires influencent 

fortement le dŽroulement des sŽjours qui sÕy exŽcutent : le Canada m•ne une politique de 

sŽduction ˆ lÕŽgard des Žtudiants Žtrangers en fin de parcours acadŽmique, dans lÕidŽe de les 

retenir une fois le dipl™me obtenu (Belkhodja 2011 ; Gohard-Radenkovic 2013) ; la France, au 

contraire, discute dÕune diminution des quotas dÕŽtudiants non-nationaux et freine leur insertion 

sur le marchŽ de lÕemploi ; en Suisse, la rŽtention de dipl™mŽs Žtrangers fait dŽbat 68.  

 

Explorant lÕun des trois Žtats du processus de migration menant de la mobilitŽ ˆ lÕŽtablissement, 

chaque section de ce chapitre sÕorganisera de mani•re analogue. Notre objectif Žtant de travailler 

sur les Žcarts qu'une m•me situation peut entra”ner dans le discours d'acteurs diversement 

positionnŽs sur la sc•ne sociale, nous analyserons en diptyque les discours institutionnels sur les 

mobilitŽs hautement qualifiŽes (niveaux macro- pour les discours Žtatiques, et mŽso- pour celui 

                                                
68 Pour une synth•se du dŽbat : http://fr.wikipedia.org/wiki/Circulaire_du_31_mai_2011, (consultŽ le 13 octobre 
2011). Le QuŽbec met en place une politique de rŽtention des Žtudiants Žtrangers. Voir ˆ ce sujet Gohard-
Radenkovic 2013 et Calinon A.-S., Ploog, K., Thamin, N.  (2015). Ç Cartographie de lÕespace dans lÕŽlaboration 
discursive de projets de mobilitŽ de jeunes AlgŽriens È, in Gohard-Radenkovic, A. et Veillette, J. (2015). Nouveaux 
espaces dans de nouvelles logiques migratoires ? Entre mobilitŽs et immobilitŽs des acteurs sociaux. Les Cahiers 
internationaux de la sociolinguistique n. 8. Paris : LÕHarmattan. 
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des institutions acadŽmiques et du monde professionnel), et ce quÕen disent les individus eux-

m•mes (niveau micro-). LÕŽtranger dŽtenteur dÕun dipl™me dŽlivrŽ par son pays dÕaccueil, 

dŽsirant sÕy installer, a peut-•tre lui-m•me fait un sŽjour Erasmus, a ensuite dŽcidŽ de poursuivre 

ses Žtudes dans ce pays et a enfin pensŽ sÕy Žtablir en qualitŽ de travailleur hautement qualifiŽ. Il 

aura, dans ce cas, traversŽ divers statuts, endossŽ diffŽrents r™les, correspondant aux typologies 

rŽpertoriŽes ici.  

 

La place (physique et symbolique) qui leur est attribuŽe dans le pays dÕŽtudes et la durŽe de leur 

sŽjour (dŽterminŽe ou indŽterminŽe ?) sont les variables qui distinguent nos trois figures. CÕest ˆ 

travers elles que sÕexprime la rencontre de lÕacteur et de son nouvel environnement. Des 

concepts tels que transition et espace-temps de la transition, celui de projet et dÕanticipation, 

nous permettront de lire les rŽcits de vie du corpus dans leur dimension stratŽgique (Guilbert, 

Prevost 2009). Comment les narrateurs mettent-ils en sc•ne leurs parcours de vie ? Quelle part la 

dŽcision, le choix, la planification ou au contraire le hasard, ont-ils jouŽ dans leur mobilitŽ mise 

en discours ?  

 

Le concept de capital de mobilitŽ Ð revenant ˆ Elisabeth Murphy-Lejeune Ð permet de valoriser 

les bŽnŽfices supposŽs du sŽjour ˆ lÕŽtranger (Murphy-Lejeune 2003). Alors que la valeur 

positive de son expŽrience est rarement remise en cause pour un visiteur temporaire, il est plus 

difficile que lÕon reconnaisse une augmentation de ce capital ˆ une personne qui nÕa pas prŽvu 

son retourÉ La valeur du capital de mobilitŽ est donc Žtroitement liŽ au lieu de dŽpart, soit au 

lieu o• sÕop•rera sa capitalisation. 

 

 

3.2.1. Le concept dÕŽtranger 
 

3.2.1.1. La sociologie de lÕŽtranger 
 

La place accordŽe ˆ lÕŽtranger en dit long sur les sociŽtŽs dans lesquelles celui-ci sÕins•re, ou 

tente de sÕinsŽrer (Murphy-Lejeune 2003, p. 11). Dans son texte, Digression sur lÕŽtranger, 

Simmel en fait un objet sociologique ˆ part enti•re (Simmel 1984, [1908]). Etranger ne signifie 

pas la m•me chose selon que lÕon se place du point de vue de la sociŽtŽ dÕarrivŽe, ou de celui de 

lÕŽtranger lui-m•me. Le mot m•me, Žtranger, est polyphonique: dans le cadre dÕune interaction 

sur terrain neutre, mis au pluriel, il signifie que les partenaires de la communication ne se 
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connaissent pas ; alors que si lÕon est chez soi, lÕŽtranger est celui qui viendrait de lÕextŽrieur 

ayant, en comparaison, moins de droits civiques (Levy 2006, p. XII). Inclus dans un syst•me 

social, lÕÇ Žtranger est un ŽlŽment du groupe m•me [...] un ŽlŽment dont lÕarticulation immanente 

au groupe implique ˆ la fois une extŽrioritŽ et un face-ˆ-face È (Simmel 1984, [1908], p. 663). Il 

est nŽcessaire pour dŽfinir, par sa position liminaire, les fronti•res de ce groupe (Cicchielli 2008,    

p. 145). CÕest donc dans un processus dÕinteraction que se dŽterminent, par dissonance ou 

connivence, les caractŽristiques sociales, culturelles et plus largement identitaires, de ces deux 

instances.  

 

Simmel dŽlimite quelques grands champs pour la description des figures dÕŽtrangers que nous 

avons dŽcidŽ dÕadopter dans la constitution de notre propre typologisation : le champ spatial, le 

champ temporel, le champ social, les champs relationnel et symbolique et le champ identitaire. 

Nous empruntons lÕidŽe du kalŽidoscope des figures dÕŽtrangers ˆ Genevi•ve Zarate et ˆ Aline 

Gohard-Radenkovic car cette image permet de voir se crŽer, sur une Žchelle graduŽe, des types 

dÕŽtrangetŽs (Zarate ; Gohard-Radenkovic 2004, p. 5) 69. Elle permet aussi de dŽcrire le travail 

du chercheur qui Ð aux prises avec un corpus dÕhistoires dŽcrivant une situation sociale similaire 

Ð tentera dÕen lire les rŽcurrences en se rattachant ˆ ces champs spŽcifiques, composant 

lÕidentitaire.  

 
La position de lÕŽtranger dans lÕespace sÕexprime en termes de distance ou de proximitŽ. Par 

dŽfinition, sÕil est de passage, le nouveau venu sera pris entre deux espaces Ð son rapport 

physique et psychique au monde sÕen trouvera complexifiŽ (Murphy-Lejeune 2003, p. 22). 

Chaque espace,   Ç quÕil soit physique, personnel, affectif, social, culturel ou mental È, implique 

des r™les sociaux spŽcifiques, des hiŽrarchies dont dŽcoulent des rapports de force. Sa liminaritŽ 

initiale gŽn•rera des exclusions ˆ la cha”ne : exclusion linguistique et communicationnelle, 

exclusion mŽdiatique, culturelle et relationnelle (op. cit., pp. 105 et 106). Comme il nÕaura pas 

participŽ ˆ Žcrire les r•gles de ce jeu social Ð et quÕil ne les comprendra peut-•tre pas toujours Ð 

il se sentira taillŽ de cette Ç complicitŽ de sentiments qui unifient les liens È entre les membres 

dÕun groupe. Il est possible, dans cet Žtat de faits, que sa sociŽtŽ dÕappartenance acqui•re par 

contraste une dimension sacrŽe dans son esprit (SchŸtz 2010, p. 20).  

 

                                                
69 Nous reprenons le concept dÕŽtrangetŽ tel quÕil est employŽ par Mathilde Anquetil 2006, p. 67, le reprenant elle-
m•me de SchŸtz 2010 [1944]. AppliquŽe ˆ la situation de lÕŽtranger, ŽtrangetŽ signifie diffŽrence, mais peut 
Žgalement Žvoquer le sens dÕŽtrange.  La traduction anglaise Ç stranger È / Ç strange È relie entre elles ces deux 
acceptions.  
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Le dŽpart de chez soi provoque de la discontinuitŽ sur le plan temporel comme spatial Ð aussi 

bien ˆ lÕŽchelle de la grande Histoire quÕˆ celle de la petite histoire individuelle et quotidienne. 

Non seulement lÕŽtranger se verra coupŽ de son passŽ Ð ses proches continueront leur(s) 

histoire(s) sans lui Ð mais son histoire ne sera pas connue et aura peu de chances dÕ•tre reconnue 

par les membres de son nouveau groupe. Il sera initialement absent aussi bien socialement que 

culturellement dans sa  nouvelle sociŽtŽ (op. cit., p. 24, Sayad 1999). La culture partagŽe par les 

membres ne lui appartenant pas, il sera Ç en dŽcalage entre soi et soi dans deux espace-temps È 

(Murphy-Lejeune 2003, p. 24). Dans ce contexte de prŽcaritŽ temporelle, cÕest le prŽsent et ses 

effets dÕimmŽdiatetŽ qui prendront une importance totale et totalisante ; Mathilde Anquetil parle 

ˆ ce sujet dÕÇ inflation du prŽsent ressentie par les Žtrangers amputŽs de leur histoire È (Murphy-

Lejeune 2003, p. 25 ; Anquetil 2006, p. 70). CÕest dans ce prŽsent, prŽcisŽment, que se 

construiront ses nouvelles rŽfŽrences qui int•greront Ð ou rejetteront Ð les anciennes.  

 

LÕŽtranger est excentrique puisquÕil est excentrŽ physiquement et socialement (Murphy-Lejeune 

2003, p. 26). Sa position dÕexterne Ð plus objective, selon Simmel, puisque produite par les 

dŽcentrements successifs quÕimplique la mobilitŽ Ð risque dÕ•tre apprŽhendŽe avec mŽfiance par 

les membres de la sociŽtŽ dÕaccueil ; ce nouveau regard menace lÕordre Žtabli (ibid.). Si le 

visiteur Ç Žchappe aux erreurs de lÕethno-centrŽ È, sa double appartenance affichŽe donnera de 

lui lÕimage dÕun porteur dÕaltŽritŽ (ibid.). Il nÕest pas rare dÕentendre ceux qui lÕont accueilli 

reprocher sa loyautŽ ambigu‘ ˆ celui qui nÕaccepte pas Ç en bloc leur mod•le culturel comme la 

mani•re de vivre la plus naturelle et appropriŽe È (SchŸtz 2010 [1944], p. 37). CÕest quÕils ne 

voient pas quÕau cours de sa transition, leur monde est tout autre quÕun refuge pour lui. CÕest au 

contraire Ð et malgrŽ leurs efforts Ð un Ç labyrinthe dans lequel il a perdu tout sens 

dÕorientation È (ibid.). Un mod•le culturel non questionnŽ conf•re assurance et sŽcuritŽ ; mais 

face aux membres de sa sociŽtŽ dÕaccueil, lÕŽtranger est celui qui questionne les Žvidences (op. 

cit. p. 32). 

 

La durŽe projetŽe de son sŽjour aura donc une grande importance dans la position prise, ou la 

place attribuŽe, au sein du syst•me social pŽnŽtrŽ par lÕŽtranger. Si un individu de passage peut 

se contenter Ð ou choisir dŽlibŽrŽment Ð de ne pas sÕinvestir, de rester spectateur du monde ˆ 

dŽcouvrir, lÕimmigrant potentiel pourra difficilement rester confinŽ ˆ une position liminaire qui 

risquerait, ˆ la longue, de lÕexclure compl•tement de la sc•ne sociale.  
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LÕŽtranger diasporique, le retour (ou le non-retour) 
 

La place accordŽe ˆ lÕŽtranger participe toujours ˆ Ç la dŽfinition de la nation È, Ç renfor[•ant] la 

conscience en soi È des nationaux par rapport ˆ celui qui serait non-national ; mais lÕŽtranger 

diasporique Žchappe ˆ cette dichotomie (Bordes-Benayoun 2006). Faisant partie dÕun peuple 

dispersŽ, il est Ç fragment dÕ[une] nation È autre, au sein de la nation (ibid.). Du point de vue des 

nationaux, son identitŽ nomade, cosmopolite, dÕÇ •tre sans attaches È, Ç symbolis[e] le contraire 

de la nation unie sur son territoire È (ibid.). QuÕil sÕinstalle, ou dŽsire sÕinstaller, fait 

potentiellement de lui un ennemi de lÕintŽrieur. 

 

Son Žtablissement durable ailleurs que chez lui, pourtant, fait quÕil peut se revendiquer de 

plusieurs lieux ˆ la fois. Tout individu aspire ˆ se sentir chez soi quand il sÕinstalle et se sentir 

chez soi, cÕest partager avec les personnes c™toyŽes un haut degrŽ de familiaritŽ et dÕintimitŽ 

(SchŸtz 2010 [1944], p. 47). Le pays natal Ð dans son acception symbolique Ð rev•t le plus 

souvent ces dimensions, Žvoquant la maison dÕenfance, la langue maternelle, la famille et les 

amours de jeunesse, le paysage aimŽ, la musique du pays et les plats cuisinŽs. Le dŽpart annulant 

le partage dÕespace et de temps entre les proches provoque inŽvitablement un dŽcalage dans les 

syst•mes de pertinence (op. cit. p. 57). Au moment du retour chez soi, celui qui aura gožtŽ au     

Ç fruit magique de lÕŽtrangetŽ È ressentira un sentiment dÕinadŽquation entre ce quÕil est devenu 

et ce quÕil redŽcouvre des autres et de soi-m•me (op. cit. p. 62). Les autres, ceux qui sont restŽs 

au pays, attendront peut-•tre de lui quÕil reprenne sa place dÕavant, annulant ainsi tout un pan 

dÕexpŽriences vŽcues ailleurs. En suivant Žpisodiquement son parcours de loin, dÕautres encore 

lÕauront au contraire idŽalisŽ et se montreront dŽ•us quÕil nÕincarne pas le hŽros quÕils 

attendaient. Toutes ces raisons pourront relŽguer lÕindividu ˆ un espace dÕŽternel entre-deux ou 

le forcer ˆ de nouvelles mobilitŽsÉ 

 

 

3.2.1.2. Post-moderne = mobile ? 
 

SÕinterrogeant sur des notions telles que la mondialisation, lÕimmigration, les nouvelles 

migrations et les mobilitŽs, les espaces et la citoyennetŽ europŽenne, le nomadisme, la culture et 

lÕinterculturel ou les identitŽs culturelles Ð les chercheurs ont remis en cause lÕimage de 

lÕŽtranger vu comme un nŽgatif de son h™te. ConsidŽrŽ dans sa visibilitŽ extŽrieure, celui-ci Ç ne 

correspondrait plus aux rŽalitŽs contemporaines È puisque, dans les grandes mŽtropoles du 
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monde, les individus dŽplacŽs sont majoritaires (Murphy-Lejeune 2003, pp. 35 Ð 36). Il sÕagit 

alors de le redŽfinir, de le Ç libŽrer de sa condition extŽrieure de muet qui nÕa pas le droit ˆ la 

parole È, Ç dont le seul r™le [serait] de signifier les limites du groupe È car il en est, aujourdÕhui, 

devenu un membre ˆ part enti•re (ibid.). LÕexcentrŽ-excentrique nÕest donc plus une exception, 

mais la r•gle. Ç La qu•te dÕappartenance [quÕil m•ne, au grŽ de ses diverses mobilitŽs], [est 

devenue] une prŽoccupation essentielle È du monde contemporain (ibid.).  

 

Elisabeth Murphy-Lejeune rŽit•re lÕimportance de Ç poser lÕŽtranger comme membre ˆ part 

enti•re de nos sociŽtŽs È mais consid•re, comme Simmel, quÕon ne lÕobserve pas encore assez 

Ç  du point de vue de [sa propre situation,] plut™t que de celui des sociŽtŽs rŽceptrices È (ibid.). 

Car, au fond, le Ç navigateur professionnel dans un espace entre distance et proximitŽ È, Ç se 

satisfera-t-il de sa position pŽriphŽrique È ou tentera-t-il de devenir membre (ibid., nos 

italiques) ? La question nÕest plus de savoir Ç quelle place lui sera accordŽe È mais de conna”tre 

le r™le quÕil jouera lui-m•me dans lÕattribution qui lui en sera faite. Si lÕŽtrangetŽ est Ç une 

mani•re dÕ•tre et de penser contemporaine È, cÕest que lÕacteur moderne a pris conscience dÕune 

qu•te, sÕoffrant ˆ lui comme nŽcessaire.  

 

A la diffŽrence de lÕimmigrant traditionnel, per•u comme une charge Žconomique, un dŽfi 

humanitaire ou un danger culturel, stigmatisŽ par son infŽrioritŽ socio-Žconomique rŽelle ou 

prŽsumŽe, ressentant un Ç sentiment de perte dÕauthenticitŽ dans [son] insertion sociale È du fait 

des inŽgalitŽs per•ues ou avŽrŽes du syst•me dans lequel il sÕest insŽrŽ Ð ces derni•res annŽes ont 

donc vu appara”tre un •tre mobile nouveau (Budke 2008, p. 63 et Anquetil 2008, p. 236). Ni 

touriste, ni exilŽ, le modern stranger est rarement en situation de mobilitŽ forcŽe 70. Il a voulu 

son voyage, lÕa parfois dŽsirŽ, son parcours est fortement assumŽ dans un projet aux allures de 

mission (Cicchielli 2008, p. 156). Il fait partie dÕune minoritŽ privilŽgiŽe dont le capital 

cosmopolite avait ŽtŽ, jusque-lˆ, Ç consubstantiel au pouvoir et aux positions sociales 

dominantes È, dans une perspective de formation des dirigeants et de contr™le de lÕƒtat-nation 

(Anquetil 2006, p. 4). Dans son cas, lÕaccent nÕest pas mis sur la perte mais sur le changement et 

sur la capitalisation de nouvelles compŽtences (Ljalikova 2008, p. 118). Le changement de 

rŽfŽrences, lÕŽloignement de chez soi, lÕexpŽrience du voyage, sont considŽrŽs comme des actes 

                                                
70 Pour Harman, chercheur en sociologie urbaine, le modern stranger est devenu une figure paradigmatique de notre 
monde contemporain, capable de lire la rŽalitŽ ˆ travers Ç the lense of in-between È (Ç la lentille / le verre rŽflecteur 
de lÕentre-deux È (Harman, L.-D. (1988). The Modern Stranger: On Language and Membership. Berlin: Mouton de 
Gruyter, in Anquetil 2006, p. 277; notre traduction.  
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de construction de soi pour leur pouvoir formateur et non comme des obstacles ˆ la survie dans 

un autre pays (Levy 2006, XIII). Ses acquis Ð apprentissages des langues Žtrang•res, dÕattitudes 

et de valeurs autres Ð sont instrumentaux pour la crŽation dÕun esprit international, afin dÕ•tre 

opŽrant dans un avenir professionnel fait de mobilitŽs encha”nŽes. Ces nouveaux capitaux ne 

mettent pas le voyageur Ç ˆ lÕabri des difficultŽs du contact avec les rŽalitŽs peu ou nullement 

famili•res È, mais toute difficultŽ sera considŽrŽe comme une Žpreuve qui, une fois surmontŽe, 

augmentera le capital expŽrientiel de ce candidat au cosmopolitisme (Cicchielli 2008, p. 156).  

 

Pour tenter une insertion du modern stranger dans le kalŽidoscope des figures dÕŽtrangers, les 

dimensions temporelle, spatiale, relationnelle, identitaire et symbolique, proposŽes par Simmel, 

prennent toute leur pertinence. Le retour de lÕexpatriŽ est programmŽ Ð ou son sŽjour, du moins, 

relativement quantifiŽ dans une temporalitŽ allant de quelques mois ˆ quelques annŽes. Il atterrit 

gŽnŽralement dans un milieu fait de personnes aux m•mes caractŽristiques socio-Žconomiques 

que lui, avec lesquelles il partage une catŽgorie socio-professionnelle et lÕappartenance ˆ une 

gŽnŽration. Le caract•re planŽtaire de ce type de mobilitŽ fait que ce nouvel immigrant est 

attendu o• il arrive, peut-•tre m•me lÕa-t-on appelŽ ˆ venir (Anquetil 2008, p. 235). Sur le plan 

de son insertion sociale, il appara”t clairement que le regard de lÕautre Ð le national Ð posŽ sur lui 

sera diffŽrent puisquÕune place aura ŽtŽ con•ue ˆ son intention. Ce type dÕŽtranger est peu visible 

puisquÕil tend ˆ vivre en zone urbaine et que ses rŽseaux sociaux se concentrent autour de 

lÕactivitŽ pour laquelle il est arrivŽ (Reiser-Bello 2012). Comme il nÕa que peu de contacts avec 

les organismes dÕaide sociale, quÕil est considŽrŽ sans probl•mes, on nÕentend tr•s peu parler de 

lui dans les mŽdias (Murphy-Lejeune 2003 ; p. 12, Reiser-Bello 2012). Quant ˆ ses habitudes de 

consommation, la mondialisation lui permet de sÕentourer de symboles collectifs planŽtarisŽs qui 

viennent Ð en quelque sorte Ð remplacer les Ç reprŽsentations mythologiques dÕun passŽ rŽvolu È, 

auxquelles il est mieux quÕil ne sÕattache plus (Anquetil 2008, p. 235). Sur le plan identitaire, 

cette nouvelle classe dÕ•tres mobiles a la capacitŽ de sÕauto-dŽfinir. Contractuels ou expatriŽs 

internationaux, ils sÕorganisent en vase-clos, ne sÕint•grent pas dans leur environnement social et 

culturel, communiquent entre eux au moyen dÕune lingua franca (lÕanglais en gŽnŽral) 

indŽpendante de la langue du pays dÕaccueil (Reiser-Bello 2012). De ces personnes-lˆ, la sociŽtŽ 

tol•re des formes de non-intŽgration linguistique ou socialeÉ 

 

GroupŽs autour de nouveaux idŽaux, les modern strangers se construisent des rŽfŽrences 

partagŽes et, gr‰ce ˆ leur formation, leur vie sociale et professionnelle, ils mettent en place des 

compŽtences communicatives et des stratŽgies de dŽfense de leurs intŽr•ts communs. Ces 
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intŽr•ts sont ceux dÕune nouvelle classe de travailleurs transnationaux qui a su se rendre 

indispensable ˆ la bonne marche du monde et qui sait se faire valoriser (ibid.). 

 

3.2.2. LÕŽtudiant Erasmus ou de mobilitŽ(s) courte(s) 
 

Nous attaquons le spectre du kalŽidoscope par la figure de lÕŽtudiant de mobilitŽ courte, de type 

Erasmus. Ce premier pan de chapitre sera tr•s dŽveloppŽ par rapport aux deux autres pour les 

raisons suivantes. DÕabord, il nous permettra de faire appara”tre quelques concepts opŽratoires 

tels que capital et r™le, en contexte de mobilitŽ, qui seront ensuite repris pour confronter entre 

elles diffŽrentes figures dÕŽtrangers hautement qualifiŽs prises en compte. Ensuite, lÕŽtudiant de 

mobilitŽ courte est certainement la figure la mieux fouillŽe dans les recherches existantes sur les 

mobilitŽs acadŽmiques et professionnelles. Elle est celle que les universitaires ont sous la main. 

Il sÕagit dÕune figure sociale au profil socialement cadrŽ, facilement atteignable car se trouvant 

gŽnŽralement en groupe au sein de son universitŽ dÕaccueil. La littŽrature ˆ son sujet est riche en 

pistes de rŽflexions qui devraient nous permettre de dŽvelopper (par comparaison ou contraste) 

notre propre rŽflexion sur lÕŽtudiant dipl™mŽ immigrant. Rappelons, en outre, que tous les 

Žtudiants que nous avons interrogŽs pour cette recherche avaient initialement atterri en tant 

quÕŽtudiant de mobilitŽ temporaire. LÕŽvolution des trajectoires menant dÕun statut ˆ lÕautre Ð 

dans un syst•me de r™les embo”tŽs Ð fait que ce qui aura ŽtŽ observŽ au premier stade (chez 

lÕŽtudiant parti pour une expŽrience de mobilitŽ courte) reste partiellement valable sÕil prolonge 

son sŽjour.  

 

LÕŽtudiant de mobilitŽ temporaire se situe entre la figure du touriste Ð dont la mobilitŽ est 

extr•mement courte Ð et celle de lÕimmigrant Ð dont la mobilitŽ vise, ˆ long terme, lÕinstallation. 

Il sÕagit dÕun type de mobilitŽ hautement valorisŽ par lÕŽtudiant lui-m•me, mais aussi par les 

institutions qui coordonnent son dŽpart, car postulŽe comme constituant un enrichissement 

(Murphy-Lejeune 2003, p. 200). En partant pour un Žchange, lÕŽtudiant Ç bonifie 

considŽrablement [son] parcours [...] dans son actualitŽ et potentiellement dans son avenir È. 

Erasmus est donc une nouvelle catŽgorisation se Ç superpos[ant] ˆ lÕidentitŽ nationale È, 

crŽatrice de mythes ˆ de multiples niveaux.  
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3.2.1.3. La mobilitŽ acadŽmique de courte durŽe dans les discours 
institutionnels 
 

Erasmus est devenu le symbole de la mobilitŽ Žtudiante au point que les Žtudiants de mobilitŽ au 

sens large Ð tant bien m•me celle-ci se soit organisŽe de mani•re spontanŽe, sans subventions ni 

conventions interuniversitaires, ou quÕelle participe dÕun autre type de programmes dÕŽchange Ð 

sÕauto-dŽfinissent sans distinction comme des Erasmus. Erasmus finit par devenir synonyme 

dÕŽtudiant mobile ; il sÕagit dÕune identitŽ normative porteuse dÕune certaine anonymisation 

(Perrefort 2008, pp. 76 Ð 77, Papatsiba 2004, pp. 11 et ss.) 71. Quels sont les mythes rattachŽs ˆ la 

mobilitŽ Žtudiante de courte durŽe ? Quels sont les enjeux des ƒtats et de leurs institutions ? De 

quels discours ces enjeux se ponctuent-ils ou comment les intŽr•ts particuliers sont-ils au 

contraire voilŽs ?  

 

 

Le mythe du rŽseau Erasmus  
 

Erasmus, qui sÕest ensuite insŽrŽ dans un programme plus large du nom de Socrates, est nŽ en 

1987 entre les pays europŽens, afin de garantir une libre circulation des Žtudiants, des 

professeurs et des connaissances au sein de la communautŽ (Ballatore, Blšss 2008, p. 18). Le fait 

dÕinstitutionnaliser la mobilitŽ acadŽmique a permis de garantir aux usagers, inscrits dans un 

curriculum de leur universitŽ dÕorigine, de partir poursuivre leurs Žtudes pour une pŽriode 

dŽterminŽe dans un pays partenaire. Par un syst•me dÕaccumulation et de transfert de crŽdits 

(ECTS) Ð et dÕharmonisation des grades bachelor, master et doctorat, instituŽ avec le Processus 

de Bologne depuis la ConfŽrence ministŽrielle de Bologne de 1999 Ð il devenait donc possible de 

faire valider son expŽrience dÕŽtudes ˆ lÕŽtranger au retour (Endrizzi 2010, p. 1) 72. Selon les 

prŽvisions des ministres ayant participŽ au CommuniquŽ de Louvain en 2009, lÕobjectif ˆ 

atteindre dans les prochaines annŽes serait le suivant : Ç En 2020, au moins 20 % des dipl™mŽs 

                                                
71 Nous adopterons Žtudiant de mobilitŽ courte pour Žviter de tomber dans lÕamalgame, sauf dans le cas o• lÕidŽe 
spŽcifique dÕŽtudiant Erasmus Ð entendue comme un mode de vie spŽcifique Ð serait conviŽe.  
72 Ç LÕengagement international en mati•re dÕŽducation et de formation se nourrit en Europe de la StratŽgie de 
Lisbonne et surtout du Processus de Bologne, lancŽ en 1999, qui fŽd•re aujourdÕhui 46 pays autour dÕun projet 
commun : la crŽation dÕun Espace europŽen de lÕenseignement supŽrieur (EEES). Les principaux instruments 
dŽployŽs, dans la perspective dÕune dynamisation des mobilitŽs acadŽmiques, sont la structure en trois cycles 
licence, et doctorat (LMD) et la reconnaissance des pŽriodes dÕŽtudes avec le syst•me europŽen de transfert et 
dÕaccumulation de crŽdits ECTS È (Endrizzi 2010, p. 8). Voir ˆ ce sujet les critiques de Schultheiss et alt. (2008). Le 
cauchemar de Humboldt. Les rŽformes de lÕenseignement supŽrieur europŽen. Paris : Raisons dÕagir.  
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dÕune institution acadŽmique europŽenne aura fait des Žtudes ou un stage ˆ lÕŽtranger È (op. cit., 

p. 8) 73.  

 

A une Žpoque Ð les annŽes 1980 Ð de prospŽritŽ Žconomique en Europe, le programme Erasmus 

se voulait •tre le Ç volet humaniste du projet europŽen È pour la Ç construction technocratique 

dÕune union Žconomique È ; une rŽponse aux dŽfis posŽs par la Ç mondialisation de lÕŽconomie È 

(Levy 2006, p. XIII, Anquetil 2006, p. 233). Ç Investir dans la mobilitŽ devenait synonyme 

dÕinvestissement dans les ressources humaines de la communautŽ È car cÕest prŽcisŽment la libre 

circulation que lÕon croyait gŽnŽratrice de compŽtences et de savoirs (Papatsiba 2003, pp. 52 Ð 

54). La mobilitŽ des Žlites acadŽmiques faisait donc pendant ˆ lÕouverture progressive dÕun 

espace marchand, mais visait Žgalement ˆ renforcer la compŽtitivitŽ de lÕEurope telle une entitŽ 

unifiŽe face au reste du monde. CÕest la prise de conscience du r™le de lÕŽducation dans cette 

compŽtition Ð par la crŽation dÕun rŽseau Žducatif supŽrieur commun aux pays europŽens Ð qui 

Žtait nouvelle 74. Dans cette optique, les universitŽs devenaient des acteurs essentiels pour la 

formation dÕun capital cosmopolite chez ces nouveaux Ç opŽrateurs professionnels 

internationaux È quÕallaient devenir les Žtudiants partis en Žchange. A leur retour, les 

compŽtences acquises ˆ lÕŽtranger devaient pouvoir •tre Ç transfŽrables au monde 

professionnel È du pays de dŽpart (Papatsiba 2003, p. 3, Anquetil 2006, p. 62).  

 

Cette recherche dÕadŽquation dÕune Ç main-dÕÏuvre qualifiŽe flexible, polyglotte, gr‰ce ˆ la 

mobilitŽ È est en accord avec lÕesprit du capitalisme dÕalors (titre de lÕouvrage de Boltanski, 

Chiapello 2001)75. Les universitŽs, dans ce projet, avaient le devoir dÕaccŽlŽrer Ç une stratŽgie 

dÕintŽgration progressive des secteurs dÕactivitŽ pour surmonter de fait les logiques nationales È. 

Elles devaient procŽder ˆ un formatage des individus visant lÕÇ inculcation dÕune 

europŽanisation des mentalitŽs de la future classe dirigeante È, qui finissait par Ç diffŽrenci[er de 

mani•re] horizontale (plus que dŽmocrati[que) les] candidats ˆ une carri•re internationale È 

(Anquetil 2006, pp. 25 et 62). Dans cette perspective, une formation ˆ lÕobservation des 

particularismes des pays visitŽs nÕŽtait pas une prioritŽ puisque lÕuniversitŽ elle-m•me participait 

ˆ lisser les diffŽrences.  

 

                                                
73 Notre traduction en fran•ais.   
74 En Europe, 80 % des Žtudiants mobiles le sont vers un autre pays europŽen (le Royaume Uni faisant exception car 
ses ressortissants choisissent massivement les USA comme destination dÕŽtudes). On parle donc de mobilitŽ Ç intra-
rŽgionale È au sein de lÕUE (Endrizzi 2010, p. 6).  
75 Boltanski L., Chiapello E. (2001). Le nouvel esprit du capitalisme. Paris : Gallimard.  
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La crŽation dÕun Ç espace commun acadŽmique international et interdisciplinaire È, ce Ç syst•me 

fluide englobant des Žtudiants, des professeurs, des enseignements È, devait permettre de circuler 

librement entre les p™les universitaires dÕun rŽseau sans fronti•res, puisque les pays, dans ce 

syst•me, nÕauraient plus ŽtŽ que des rŽgions dÕune supra-nation dÕacadŽmiciens (Ljalikova 2008, 

p. 120) 76. Cette organisation devait promouvoir en Europe des valeurs de respect et de 

tolŽrance, dŽmocratiser lÕacc•s aux Žtudes ˆ lÕŽtranger et Ç rŽsorb[er le] dŽsŽquilibre sŽculaire 

des migrations È (Anquetil 2006, p. 235 ; Ballatore, Blšss 2008, p. 19). Ouverture, libertŽ, 

contact, abattement des fronti•res, pluralitŽ, valorisation de la libre circulation des personnes et 

des idŽes, valorisation dÕun socle culturel commun, respect de la diversitŽ, rŽciprocitŽ et 

comprŽhension interculturelle, le discours de solidaritŽ pr™nant, depuis la fin de la Seconde 

Guerre mondiale, lÕÇ idŽal dÕun espace de paix partagŽ È o• les jeunesses auraient eu le r™le de 

ciment pour la reconnaissance unanime dÕune Ç identitŽ europŽenne commune È est invoquŽ 

comme lÕune des motivations principales dÕune promotion positiviste de la mobilitŽ Žtudiante 

(LŽvy 2006, p. XIII ; Anquetil 2006, p. 20 ; Ballatore, Blšss 2008, pp. 19 Ð 20 ; Maurer, 2011 et 

2015).  

 

 

Le marchŽ de la mobilitŽ acadŽmique 
 

Au-delˆ des discours, de grandes disparitŽs persistent quant au pouvoir dÕattraction dÕŽtudiants 

de mobilitŽ des diffŽrents pays europŽens 77. Certains pays sont plus recherchŽs que dÕautres et 

                                                
76 Le mythe de cette RŽpublique des lettres, datant du Moyen åge, est souvent convoquŽ par les autoritŽs 
europŽennes pour Ç doter dÕune toile de fond symbolique leurs actuelles incitations et actions politiques È dans le 
domaine de la mobilitŽ estudiantine. LÕargument dÕune amŽlioration de la stabilitŽ politique intra-europŽenne est 
Žgalement soutenu par une rŽfŽrence ˆ lÕhistoire puisque certains Žmettent lÕhypoth•se que la perenigratio 
academica a jouŽ, de tout temps, un r™le dans lÕentente des diffŽrents peuples europŽens (Papatsiba 2003, pp. 12      
et ss.).  
77 Les diffŽrences de la mobilitŽ intra-europŽenne dÕun pays ˆ lÕautre : en comparant les Žtudiants entrant et sortant 
des pays europŽens, Laure Endrizzi distingue diffŽrents cas de figures : 1. Les pays ˆ forte mobilitŽ entrante et faible 
mobilitŽ sortante comme la France, lÕAllemagne et le Royaume Uni. 2. Les pays qui, ˆ lÕinverse, font Žtat dÕune 
faible mobilitŽ entrante et dÕune forte mobilitŽ sortante dÕEurope centrale et orientale, comme la MacŽdoine, la 
Croatie, la GŽorgie, la Moldavie et la Slovaquie. 3. Les petits pays comme Andorre, Chypre, lÕIslande et le 
Liechtenstein Ç combinant de hauts niveaux de mobilitŽ entrante et sortante È. 4. Une majoritŽ de pays o• les 
dŽparts et les arrivŽes sÕŽgalisent mais prŽsentent, gŽnŽralement, un faible taux de mobilitŽ (Endrizzi 2010, p. 10, 
Eurydice (2009), LÕenseignement supŽrieur en Europe 2009 : les avancŽes du Processus de Bologne. Bruxelles : 
Agence exŽcutive Žducation, audiovisuel et culture. Mais si lÕon Žlargit notre perspective ˆ lÕŽchelle mondiale, 
Ç avec trois fois plus dÕentrants que de sortants, lÕEurope confirme sa position dominante de rŽgion dÕaccueil attirant 
au total pr•s de la moitiŽ des Žtudiants mobiles dans le monde (43 %), soit en moyenne 7 % de la population 
Žtudiante globale. Cette proportion dŽpasse les 11% en Autriche, Allemagne, Belgique, France, Royaume-Uni et 
Suisse. [Mais] dans certains pays tels que la France et le Portugal, les Žtudiants provenant de pays extŽrieurs ˆ lÕUE 
reprŽsentent plus de 80 % des effectifs : une attractivitŽ qui nÕest pas sans relation avec le passŽ colonial de ces deux 
pays È (Endrizzi 2010, p. 10).  
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obtenir son premier choix pour un candidat au dŽpart rev•t une signification sociale (Ballatore, 

Blšss 2008, p. 27). Les universitŽs, entre elles, sont concurrentes car la prŽsence dÕŽtudiants 

Žtrangers amŽliore leur image de marque (Anquetil 2006, p. 209). LÕanalyse comparative des 

dispositifs montre que lÕenjeu des accueils varie dÕune institution ˆ lÕautre. La France, par 

exemple, tient ˆ la prŽsence dÕŽtudiants Žtrangers afin de leur octroyer un Ç stage dÕinculcation 

de la langue et [de] mŽthodes[,] dans le but affichŽ de participer ˆ la diffusion dans le monde 

dÕun certain idŽal intellectuel ˆ la fran•aise È ; lÕAllemagne compte sur ses jeunes visiteurs pour 

Ç rŽcupŽrer une image positive de la germanitŽ È ; lÕItalie propose prioritairement un Ç parcours 

touristico-culturel fondŽ sur la tradition du Grand Tour È aux Žtudiants visiteurs, afin de 

prŽserver son image de creuset dÕart et de culture dans lÕimaginaire symbolique collectif 

mondial È (ibid.) 78.  

 

Pour les institutions, des intŽr•ts financiers sont en jeu. LÕŽtudiant Erasmus, de ce point de vue, 

est moins intŽressant quÕun Žtudiant en mobilitŽ spontanŽe puisquÕil est exonŽrŽ de taxes 

universitaires dans son pays dÕŽtudes. Mais autour de lÕuniversitŽ, la ville et ses infrastructures 

profitent de sa prŽsence en tant que consommateur. Il se crŽe donc une Ç commercialisation de 

lÕaltŽritŽ È : on propose des sŽjours clŽs en mains participant ˆ une politique auto-promotionnelle 

des villes universitaires (Anquetil 2006, p. 238).  

 

Pour lÕinstitution dÕaccueil, certains faits sont posŽs comme des Žvidences : lÕŽtudiant en arrivŽe 

dans un pays Žtranger aurait Ç injonction ˆ [sÕy] intŽgrer [, ˆ] sÕassimiler [ˆ son] fonctionnement 

universitaire [...] ˆ sÕintŽgrer [ˆ son] corps social È (Anquetil 2006, p. 149). On tente de lui 

montrer que, Ç par cet exercice, il gagnera des compŽtences de flexibilitŽ qui contribueront ˆ son 

employabilitŽ È (ibid.). Sa venue a fait, au prŽalable, lÕobjet dÕun Ç parcours de scolaritŽ 

nŽgociŽ È, il circule au sein dÕun cadre bilatŽral qui lui donne un statut, mais aussi des droits et 

des devoirs (Papatsiba 2003, p. 23). Cette mobilitŽ institutionnalisŽe lÕincite ˆ Ç jouer son r™le 

dÕŽtudiant È plus mŽthodiquement peut-•tre quÕil ne lÕaurait fait chez lui. 

 

Ç LÕaction Žducative envers les Žtudiants Žtrangers est donc largement influencŽe par des enjeux 

de politiques interne et Žtrang•re, nationale et internationale, qui investissent lÕespace 

                                                
78 Proportionnellement, ce sont les petits pays qui accueillent davantage dÕŽtudiants Žtrangers (Endrizzi 2010, p. 6). 
Les Žtudiants internationaux aux ƒtats-Unis reprŽsentent au final moins de 4 % de lÕensemble des Žtudiants inscrits 
dans les EES amŽricains, contre pr•s de 20 % en Australie, 15 % au Royaume-Uni, 14 % en Nouvelle-ZŽlande et en 
Suisse, 11 % en Allemagne et en France. 
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acadŽmique È (Papatsiba 2003, p. 25). La mobilitŽ Žtudiante est au Ç centre dÕun champ social 

traversŽ par de multiples enjeux [et octroie] des bŽnŽfices symboliques È ˆ ses acteurs, comme ˆ 

ses co-acteurs. Les universitŽs europŽennes mettent dÕailleurs beaucoup plus dÕŽnergie ˆ 

organiser lÕarrivŽe des Žtudiants incoming quÕˆ prŽvoir le dŽpart de leurs propres Žtudiants 

outgoing vers lÕŽtranger (Lepez 2004). Ç Comme une institution familiale È, lÕuniversitŽ est 

Ç rŽsistante ˆ une dŽmarche dÕŽmancipation de ses pupilles È. Il nÕest Ç pas simple [en effet] de 

reconna”tre que la qualification de son propre produit (lÕŽtudiant) passe par dŽlŽgation ˆ une 

autre source dÕautoritŽ È (Papatsiba 2003, p. 222).  

 

 

3.2.1.4. Des discours institutionnels ˆ lÕexpŽrience des Erasmus 
 

LÕŽtudiant Žtranger de courte durŽe peut-il •tre considŽrŽ comme un modern stranger ? Il a 

dŽcidŽ de partir Ð gŽnŽralement de son plein grŽ. Les raisons de son voyage sont de nature 

acadŽmique et, comme le travailleur Žtranger en mobilitŽ professionnelle, il est investi dÕune 

mission prŽcise durant son sŽjour. Ses motivations peuvent aller de lÕexpŽrience de vie ˆ 

lÕapprentissage dÕune langue Žtrang•re, participer dÕune stratŽgie de distinction sociale par 

rapport ˆ dÕautres Žtudiants plus sŽdentaires, ou dÕune logique de promotion professionnelle 

(valorisation de lÕexpŽrience dans le CV, gage dÕadaptabilitŽ et dÕautonomie), (Ballatore, Blšss 

2008, p. 32). Etant cadrŽ par un programme, son sŽjour aura ŽtŽ prŽparŽ par un rŽseau de 

professionnels qui aura m•me peut-•tre sŽduit le candidat par lÕenvoi dÕune documentation 

promotionnelle 79. Son cercle social ˆ lÕŽtranger sera constituŽ de personnes partageant la m•me 

culture gŽnŽrationnelle, sur les plans de la technologie et de la consommation.  

 

Quand on demande ˆ un Žtudiant de mobilitŽ de parler de son expŽrience a posteriori, il tend ˆ le 

faire en empruntant le champ sŽmantique de lÕaventure : aventure, test, Žpreuve, challenge, dŽfi, 

obstacles, Žnigmes et rŽsolution de probl•mes, surprises, etc. (Papatsiba 2003; Papatsiba 2004 ; 

Gerber 2012, p. 321 et ss.). Son rŽcit dÕaventure reproduit les grandes Žtapes dÕun parcours 

initiatique: situation initiale dans le cocon rassurant du groupe dÕappartenance et dŽpart ˆ 

                                                
79 Papatsiba 2003, pp. 133 Ð 134, note que lÕÇ organisation, voire lÕinstitutionnalisation de la mobilitŽ Žtudiante 
contribuent ˆ valider le bien-fondŽ de la dŽcision de dŽpart [...] les jeunes gens se servant de lÕappui institutionnel 
comme adjuvant et lŽgitimation de leur projet personnel. Dans ce contexte, il nÕest pas toujours aisŽ pour les 
Žtudiants dÕŽlaborer leurs motivations profondes puisque des raisons toutes faites sont disponibles È. Du coup, Ç ils 
donnent une vision instrumentale de la raison du dŽpart et de leurs attentes concernant leur sŽjour [et] se rendent 
compte plus tard des multiples enjeux du sŽjour È.  
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lÕŽtranger, obstacles et/ou duels, rencontres dÕadjuvants et rŽsolution de probl•mes, situation 

finale et valorisation de lÕexploit, retour au pays apr•s avoir atteint une nouvelle maturitŽ par le 

voyage, reconnaissance de cette derni•re par le groupe dÕappartenance et mariage Žventuel 

marquant le passage ˆ une autre Žtape de la vie (Gerber 2010). Les obstacles rencontrŽs sont 

dŽcrits dans toute leur difficultŽ mais ne sont jamais prŽsentŽs comme Žtant insurmontables. Ils 

participent ˆ une cha”ne de dŽfis ˆ relever, nŽcessaires pour grandir : Ç [C]es tensions [É] sont 

envisagŽes de fa•on positive comme crŽatrices de nouveaux modes dÕapprŽhender le temps, 

lÕespace, les relations sociales, comme la crŽation dÕune nouvelle identitŽ se dŽfinissant par son 

esprit international È (Anquetil 2006, p. 68).  

 

Comme tout modern stranger, lÕŽtudiant Erasmus part donc en sÕattendant ˆ vivre une 

expŽrience formatrice Ð voire transformatrice Ð pour son identitŽ personnelle : 

 

On est frappŽ par lÕinsistance des Žtudiants sur la valeur existentielle de la pŽriode Erasmus, comme 
expŽrience de vie ; lÕimpression dominante Žtant dÕavoir vŽcu intensŽment, contrairement aux annŽes 
de sŽdentaritŽ ou aux expŽriences touristiques (op. cit., p. 45).  

 

Cette pŽriode Erasmus si intense, pourtant, est dŽcrite le plus souvent comme une bulle hors de 

tout lieu et hors de tout tempsÉ  

 

 

LÕexpŽrience du temps 
 

Le caract•re sabbatique du sŽjour, lÕ‰ge de lÕŽtudiant qui Ð jeune adulte Ð profite de lÕoccasion 

dÕun voyage pour gožter une nouvelle libertŽ, lÕÇ apesanteur sociale liŽe au statut atemporel È de 

lÕŽtudiant de mobilitŽ courte Ð le retour Žtant programmŽ, on ne sÕengage pas avec la m•me 

ferveur dans des rencontres sociales ˆ durŽe dŽterminŽe Ð tous ces ŽlŽments liŽs ˆ la temporalitŽ 

influent sur la mani•re quÕil a dÕinvestir lÕaventure (Budke 2008, p. 158). Cette difficultŽ ˆ 

approfondir lÕimmŽdiatetŽ vŽcue dans le pays dÕŽtudes (manque de volontŽ ou manque dÕoutils 

pour lÕapprŽhender) est contrebalancŽe par une attention accrue ˆ sa grande Histoire (dont des 

clŽs de lecture auront ŽtŽ assimilŽes au prŽalable par lÕŽducation scolaire ou familiale). Les 

Žtudiants, d•s lÕarrivŽe, rŽactivent des habitus touristiques acquis au cours de leurs voyages. Les 

institutions dÕaccueil, dÕailleurs, les y incitent en proposant des tours ˆ vocation culturelle. 

Quand ils dŽclarent, avant de partir, quÕils profiteront de lÕexpŽrience pour conna”tre une autre 

culture, ils ont de ce concept polyphonique une perception na•ve et superficielle, sans 
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implication (Papatsiba 2003, p. 88). Dans leur compte-rendu dÕexpŽrience, ils surestiment leurs 

acquis culturels qui se rŽduisent ˆ une Ç approche livresque et impersonnelle du contexte 

Žtranger È (recherche dÕune expŽrience esthŽtique, dÕinformations historiques et artistiques du 

monde ˆ dŽcouvrir, par une documentation sur les coutumes et habitudes culinaires, tels que 

prŽsentŽs dans des guides touristiques), (op. cit., pp. 81 Ð 87). Mais, contrairement ˆ ce qui 

advient pour un voyage de plaisance, la destination du sŽjour nÕa pas forcŽment ŽtŽ choisie par 

lÕŽtudiant selon ces crit•res car il est rare que lÕon sŽlectionne le m•me type de pays pour y faire 

ses Žtudes, y travailler ou y passer ses vacances (Anquetil 2006, p. 260). Se refaire une culture, 

cÕest se donner lÕillusion de pouvoir obtenir des clŽs de lecture de la sociŽtŽ dans laquelle on 

sÕappr•te ˆ sÕinsŽrer, en se basant sur ce qui para”t immuable. Mais cÕest aussi une stratŽgie 

dÕappropriation du nouveau terrain par la crŽation de liens avec des savoirs existants. SÕinstruire 

sur la culture patrimoniale du pays dÕarrivŽe peut faciliter la rencontre et alimenter les 

discussions avec ses membres. Mais cette attention ˆ lÕHistoire de lÕautre est rarement 

contrebalancŽe par un intŽr•t portŽ sur celle du pays dÕorigine de lÕŽtudiant : les dispositifs 

dÕaccueil des universitŽs manquent singuli•rement dÕÇ attention envers les liens qui relient 

lÕŽtudiant ˆ son milieu dÕorigine, tant dans le passŽ que dans le futur È (Anquetil 2006, p. 71).  

 

LÕŽlŽment temporel peut Žgalement •tre envisagŽ dans sa dimension durative ; la mobilitŽ est, 

dans ce cas, apprŽhendŽe comme une portion de temps, fixŽe ˆ un moment donnŽ de lÕhistoire 

personnelle du candidat. Son rŽcit sÕordonnera par des avant, des apr•s, des pendant et des ̂ la 

fin ou au dŽbut permettant de voir Žvoluer des reprŽsentations ou des Žtats. Certains Žv•nements, 

comme lÕarrivŽe ou la prŽparation au dŽpart, seront exposŽs de mani•re beaucoup plus dŽtaillŽe 

que dÕautres, sans doute en lien avec lÕintensitŽ des Žmotions qui les ont accompagnŽs (Gerber 

2010). Ce sont des instants Ç emprunts dÕune charge Žmotionnelle tr•s forte È o• les sens Ð 

notamment le visuel Ð se Ç dot[ent] dÕune acuitŽ inhabituelle (Murphy-Lejeune 2003, p. 113). 

Ç Les souvenirs et les images des tout premiers moments È restent Ç profondŽment ancrŽs dans la 

mŽmoire È ; ils sont le Ç symbole du passage dans le nouvel espace, et conditionnent parfois les 

perceptions de lÕavenir È. Le temps du sŽjour vŽcu juxtapose donc plusieurs pŽriodicitŽs (op. cit., 

p. 100). LÕhistoire collective Ð nous venons dÕen parler Ð lÕhistoire familiale et communautaire 

(invisibles ˆ lÕŽtranger jusquÕˆ ce que le sujet ne se dŽcide ˆ en dire quelque chose), lÕhistoire du 

groupe des Žtudiants Erasmus, se dŽroulant dans le prŽsent du sŽjour tel que lÕexpŽrimente 

lÕŽtudiant, le temps individuel enfin Ð une parenth•se biographique pendant laquelle lÕŽtudiant 

mobile sÕaffranchit de contraintes sociales, professionnelles (et peut-•tre un peu acadŽmiques 

aussi !).  
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La nature dŽterminŽe du sŽjour peut induire le sentiment que lÕon ne partage pas lÕactualitŽ des 

personnes que lÕon rencontre (op. cit., p. 184). Elles parlent dÕavenir et font des projets en 

commun, inscrits dans un quotidien suivi. LÕŽtranger, sachant que sa continuitŽ ne sera pas celle-

lˆ, est limitŽ dans ses projections et ne participe que partiellement ˆ celles des autres. Ses retours 

au pays, Ç motivŽs par la fatigue culturelle, ou linguistique, des dŽbuts È, peuvent le rassurer 

dans son sentiment de continuitŽ (ibid.). Mais, ˆ long terme, il sera Žgalement dŽstabilisant de 

voir que lÕhistoire Ð chez soi Ð a continuŽ sa course sans le moi. Il y a Ç dŽcalage entre 

lÕimportance que celui qui revient attribue ˆ ses expŽriences et lÕincapacitŽ du groupe ˆ les 

apprŽcier È. En rentrant, il se voit donc une seconde fois Ç amput[Ž] de son histoire È.  

 

Ces retours itŽratifs de courte durŽe sont ˆ distinguer du retour dŽfinitif, souvent dŽcrit tel un 

nouveau choc (ibid.). LÕindividu, coupŽ du monde quÕil sÕŽtait crŽŽ, risque finalement de 

ressentir un sentiment dÕÇ altŽritŽ [...] inversŽe È :  

 

Ç LÕautre È ce nÕest plus le nouveau copain du pays dÕaccueil, mais cÕest celui qui est restŽ dans le 
pays dÕorigine. LÕŽtudiant dÕŽchange sÕest identifiŽ ˆ son nouvel environnement et renvoie une image 
dÕaltŽritŽ, dÕ Ç ŽtrangetŽ È sur son pays et ses proches. Il rŽalise que son propre regard sur le monde 
comme sur sa personne a changŽ ˆ travers lÕexpŽrience du retour dans son pays dÕorigine (Kohler-
Bally 2001, p. 95). 

 

 

LÕexpŽrience des lieux 
 

LÕappropriation de lÕespace est plus dŽtaillŽe que dÕautres dimensions dans le discours des 

Žtudiants de mobilitŽ car, d•s lÕarrivŽe, pour se mouvoir dans leur ville dÕaccueil, ils doivent en 

comprendre le fonctionnement (Papatsiba 2003, p. 71). Il ne sÕagit plus dÕaccumuler des 

Ç connaissances livresques dŽsincarnŽes È mais de se faire une base de connaissances de survie 

permettant dÕaffronter le plus rapidement possible une rŽalitŽ quotidienne toute nouvelle (op. 

cit., p. 240). Souvent, un prŽ-voyage sur la toile Ð un visite virtuelle Ð leur aura permis de 

sÕinformer sur des dŽtails pratiques, afin de se construire un rŽseau de rŽfŽrences (Anquetil 2006, 

p. 41). Dans les rapports Žcrits des Žtudiants, le rŽalisme dans la description de ces rep•res 

pratiques contraste avec lÕartificialitŽ dÕautres observations (dŽmarches administratives ˆ 

effectuer et localisation des services en charge, horaires dÕouverture des magasins, listing des 

magasins alimentaires bon marchŽ, lieux de distraction, fonctionnement et tarifs des transports).  

 



 98 

Les espaces dŽcrits sont donc liŽs ˆ des besoins primaires, en rapport aux rythmes de vie et au 

bien-•tre. La relation au corps, dÕailleurs, Ç marque les discours et les pratiques È par une sŽrie 

dÕimages symboliques Ç du dehors et du dedans È, de lÕintŽgration, de lÕexpulsion et de 

lÕassimilation (Papatsiba 2004, p. 237). La gestion des repas, par exemple (lieux, modes 

relationnels, horaires, prŽfŽrences ou interdits alimentaires) est un th•me fondamental dans 

lÕapprŽciation que lÕŽtudiant fait de son adaptation (Gohard-Radenkovic, Kohler-Bally 2004). Le 

voyage permet de rŽaliser quÕil peut-•tre difficile de dŽcaler des habitudes quotidiennes et que 

lÕattachement aux espaces est fortement liŽ ˆ lÕappropriation de lieux, dÕodeurs et de gožts, et ˆ 

des rituels sociaux quÕon y associe (Gohard-Radenkovic, Rachedi 2009). Les maladies ou 

maladresses du corps semblent parfois sÕaccro”tre ˆ lÕŽtranger, comme si une perte de lÕintŽgritŽ 

physique sÕannexait au sentiment de perte de ma”trise sociale et langagi•re (Murphy-Lejeune 

2003, p. 119). 

 

Il y a des espaces intimes, liŽs aux rythmes du corps, et des espaces sociaux. SÕil se sent de 

passage, lÕŽtranger fixera son regard sur des aspects fonctionnels afin de vivre la ville le plus 

confortablement possible (Anquetil 2006, p. 123 et ss.). Ayant conscience de ses propres 

caprices, lÕŽtudiant globe-trotter dŽveloppera des pistes pour trouver o• quÕil soit, des rem•des ˆ 

ses petits inconforts de voyageur. Dans cette perspective, un kit de survie, bien pensŽ et dŽjˆ 

testŽ, lui assurera un bien-•tre minimal (nourriture, produits difficiles ˆ trouver, v•tements 

adaptŽs ˆ tout climat, bo”te ˆ souvenirs rappelant les proches et le pays que lÕon a quittŽs). Ainsi, 

Ç le monde devient petit È pour celui qui Ç sÕest construit un espace de vie transportable È 

(Budke 2008, p. 158, Anquetil 2006, p. 123). LÕŽtudiant qui, Erasmus pour la premi•re fois, 

nÕaura pas pu prŽvoir son atterrissage, se confrontera de mani•re plus brutale au nouvel 

environnement, en subira les rythmes et souffrira de dŽcalages avec ce quÕil conna”t 80.  

 

Bien que nombreux avouent avoir tentŽ dÕesquiver le cocon Erasmus Ð o• lÕon ne parlerait que 

lÕanglais et o• lÕon ne rencontrerait que des Žtudiants Žtrangers Ð celui qui tenterait de lÕesquiver 

court le risque dÕ•tre pris pour un asocial aux yeux de ses pairs. Car Ç la situation dÕŽtranger 

                                                
80 Le choc culturel a ŽtŽ dŽfini comme un moment du processus dÕadaptation, se manifestant de mani•re plus ou 
moins forte selon les situations individuelles. Les premi•res dŽfinitions de ce phŽnom•ne se basent sur des 
recherches dans le domaine de la migration et envisagent le Ç choc culturel È comme un Žtat psychologique, pouvant 
aller jusquÕau traumatisme. Ç La face temporelle du choc culturel est la courbe en U, qui postule que le processus 
dÕadaptation comporte trois phases : excitation, dŽpression, satisfaction, formant une courbe descendante, puis 
ascendante, semblable ˆ un U È (Murphy-Lejeune 2003, p. 126, cite Lysgaard, S. (1955). Ç Adjustment in a foreign 
society : Norwegian Fullbright grantees visiting United States È, International Social Science Bulletin 7,               
pp. 45 Ð 51).  



 99 

rapproche È et des affinitŽs se crŽent sur le contraste avec les autochtones. Par Ç solidaritŽ 

conjoncturelle È, on devient compagnon dÕinfortune et on se sent appartenir ˆ Ç une communautŽ 

qui se distingue des autres È sur le campus (Papatsiba 2003, p. 168 ; Kohler-Bally 2001). 

Mathilde Anquetil dŽnonce, ˆ cet Žgard, une politique de logement prŽfŽrentielle pour les 

Žtudiants de mobilitŽ, menŽe par les institutions en collaboration avec le marchŽ immobilier : 

Ç Le lieu allouŽ ˆ lÕŽtranger est Žminemment significatif de la place que la sociŽtŽ accorde au 

nouvel entrant et/ou que le nouvel arrivŽ sÕaccorde È (Anquetil 2006, p. 238). Les logements 

universitaires, rŽservŽs aux Žtudiants de mobilitŽ, regroupent les Erasmus dans des bulles 

nationales, ce qui ne favorise pas leur intŽgration (Papatsiba 2003, p. 172). Le fait de protŽger 

ainsi le nouvel arrivŽ le met dans une position dÕassistŽ qui le Ç prive de ce contact avec lÕespace 

urbain quÕil doit affronter activement lors dÕune recherche autonome de logement È. Car 

Ç lÕexploration du territoire et de ses codes sociaux È, les Ç interactions aboutissant ˆ la signature 

dÕun contrat È, Ç la nŽgociation des modalitŽs de cohabitation È sont des actes dictŽs par de 

multiples facteurs tels les gožts personnels, le style de vie ou les revenus. Ces actes, quand ils 

sont assumŽs, se rŽv•lent telles de vŽritables stratŽgies dÕintŽgration, impossibles ˆ mettre en 

place si lÕon est casŽ dÕavance dans un ghetto Erasmus (Anquetil 2006, p. 239).  

 

Le choix du mode dÕhabitation Ð que ce soit la sŽlection dÕune chambre individuelle sŽparŽe du 

groupe, celle dÕune cohabitation avec des natifs ou au contraire avec un groupe dÕŽtudiants 

internationaux Ð est symptomatique de la mani•re dont lÕŽtudiant pense pouvoir se projeter dans 

son nouveau pays. Les nombreux dŽmŽnagements dont font Žtat les Žtudiants au cours de leur 

sŽjour sont signe de tiraillement, dÕun espace social et physique qui peut-•tre difficile ˆ saisir 

(Murphy-Lejeune 2003, p. 119).  

 

 

LÕexpŽrience sociale 
 

La sensation de faire partie dÕun petit monde ˆ soi, englobŽ ˆ plus grande Žchelle dans la ville, 

prend parfois tellement dÕimportance dans les tŽmoignages quÕelle retourne les pouvoirs en 

faveur de la bulle Erasmus. Toutes les villes Erasmus se ressemblent, car ce sont les Žtudiants 

eux-m•mes, par leur internationalitŽ, qui font la ville.  
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Voici ce quÕen dit une Žtudiante Erasmus allemande en sŽjour ˆ Fribourg: 

  
Chaque matin je me rŽveille avec la t•te pleine de r•ves bizarres, vivants de couleurs. Pourquoi ? 
Parce que le jour ne suffit pas pour absorber tout ce qui sÕest passŽ. Les Žv•nements, les sentiments, 
les expŽriences Ð ils rentrent dans mes r•ves et dansent une valse Žtrange [É] Parfois, si je pense au 
mŽlange des langues autour de moi, il semble que la ville enti•re est un groupe dÕŽtudiants Erasmus 
mais aussi que nous-m•mes sommes une petite ville, un petit monde expŽrimental. Quand je pense au 
mŽlange des langues, il est clair quÕil faut faire le poutz dans les tiroirs de ma cervelle (Myria, de 
nationalitŽ allemande, Gazette 2009, p. 24, in Gerber 2012, p. 334) 81.  

 

Par Ç mŽlange des langues È, Myria ne se rŽf•re pas au blinguisme officiel de sa ville dÕŽtudes, 

m•me si elle tire lÕexpression Ç le poutz È du parlŽ local (substantif signifiant le mŽnage, formŽ 

du verbe putzen = faire le mŽnage en allemand). Ce Ç monde expŽrimental È Erasmus, cette 

Ç petite ville È dans la ville quÕelle mentionne, est constituŽ dÕŽtudiants cosmopolites 

communiquant dans une lingua franca autre (lÕanglais).  

 

Un rŽseau international dÕŽtudiants est particuli•rement important dans lÕaccueil, et 

lÕaccompagnement, des Žtudiants en Žchange ˆ travers lÕEurope : les Žtudiants ESN (Erasmus 

Students Network) 82. A Fribourg, ces anciens Erasmus de retour au pays organisent des activitŽs 

durant les premi•res semaines du semestre pour leurs coll•gues entrants dans le cadre dÕun cours 

de langue.  Mathilde Anquetil a analysŽ le fonctionnement de ces festivitŽs des premiers jours et 

des interactions entre Žtudiants locaux et nouveaux venus qui sÕy crŽaient. LÕauteur met lÕaccent 

sur les enjeux de ces rencontres, les avantages, mais aussi les risques impliquŽs dans cette 

relation enchantŽe. LÕarrivŽe des Erasmus correspond ˆ un Ç renouvellement du tissu social È au 

sein de lÕuniversitŽ, mais il sÕagit Žgalement de lÕouverture dÕun Ç nouveau marchŽ 

matrimonial È (Anquetil 2006, p. 229). Les Žtudiants Žtrangers expriment leur satisfaction de se 

voir ainsi accueillis et attestent dÕune sensation dÕÇ accŽlŽration dÕintensitŽ de leur vie durant 

cette pŽriode de festivitŽs initiales È. Cela signifie aussi quÕils se voient propulsŽs Ç comme 

protagonistes sur le devant de la sc•ne[,] en tant que sujets disponibles ˆ de nouveaux liens È 

(ibid.).  

 

Ces Žchanges ne rŽduisent pas systŽmatiquement les prŽjugŽs dans le regard portŽ sur lÕhabitant 

du pays dÕaccueil (Abdallah-Pretceille 2008, p. 217). LÕexpŽrience du voyage peut contribuer ˆ 

renforcer les idŽes prŽcon•ues, surtout si celles-ci sont validŽes par des observations. 

LÕautochtone avec lequel aucune relation personnelle ne se sera nouŽe viendra valider un tableau 
                                                
81 Les Gazettes dÕo• sont tirŽes ces citations sont des journaux de bord collectifs produits par les Žtudiants de 
mobilitŽ frŽquentant les stages intensifs de fran•ais proposŽs ˆ lÕuniversitŽ de Fribourg, voir note 5. 
82  www.esn.ch. 
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patrimonial prŽalablement Žtabli : Ç On se forcera dÕ[en] saisir une essence humaine È, ses 

dimensions psychosociales seront Ç supposŽes avoir ŽtŽ totalement forgŽes par [s]a culture È ; il 

finira par en devenir un reprŽsentant au m•me titre que nÕimporte lequel de ses concitoyens 

(Papatsiba 2003, p. 139). Les f•tes populaires seront dŽcrites en termes spectaculaires avec la 

m•me distance que lÕon emprunterait pour une Ïuvre dÕart ou un monument historique. Le 

risque est grand que se crŽe un jugement formulŽ sur le mode de lÕaffirmation les Anglais sont..., 

les Allemands sont..., les Italiens sont..., tous les Suisses sont....  

 

Par exemple, une chose qui a retenu notre attention, cÕest la mani•re et le mŽcanisme que les Suisses 
ont pour ramasser la poubelleÉ. Ils sont fous ces Suisses ! (Mario et Claudio, de nationalitŽ 
italienne, Gazette 2004, p. 23 in Gerber 2012, p. 331). 
 
 [Les Suisses] portent des pantoufles ˆ la maison, jamais de chaussures ou de chaussettes (Paul, 
Gazette hiver 2005, p. 6, in ibid.).  

 

Ces considŽrations se construisent en contraste avec ce que lÕŽtudiant conna”t chez lui. Des 

marqueurs dÕimplication et dÕextŽrioritŽ apparaissent : les pronoms eux et nous dressent une 

fronti•re entre lÕendogroupe et lÕexogroupe Ð lÕendogroupe pouvant se constituer tout autant des 

co-nationaux au pays que du groupe des Erasmus dans le pays dÕaccueil. Sur le plan relationnel,  

autrui est Ç jugŽ par sa disposition ˆ lÕŽgard È de lÕŽtranger (Papatsiba 2003, p. 142). SÕil y a 

dysfonctionnement dans la relation, celui-ci lui sera attribuŽ : soit il Ç n[Õest] pas ouvert È, soit il 

nÕest simplement pas intŽressŽ par le nouveau venu (ibid.). Le caract•re fermŽ de son h™te 

contraste avec lÕattitude dÕouverture et de tolŽrance que lÕŽtudiant voyageur sÕattribue (op. cit., 

p. 88).  

 

Les Erasmus qui ont su nouer des liens avec des membres de la sociŽtŽ dÕaccueil sÕoctroient 

gŽnŽralement les mŽrites de la rencontre (op. cit., p. 178). Le fait de travailler, par exemple, est 

un ŽlŽment induisant une accŽlŽration du processus de crŽation de liens sociaux (Murphy-

Lejeune 2003, p. 114). Ç LÕŽtudiant change de r™le : de simple visiteur il devient participant 

temporaire ˆ la sc•ne Žconomique È et cette Ç progression qualitative dans son statut nÕest pas 

sans incidence È sur son sentiment dÕappartenir ˆ sa nouvelle sociŽtŽ. Il dŽpasse, ainsi, le statut 

dÕinvitŽ dans son nouveau pays, ce qui lui permet de Ç saisir lÕaspect quotidien dÕune rŽalitŽ plus 

complexe È.  

 

De lÕautre c™tŽ du miroir, dans une ville universitaire, le risque que se dŽveloppe un dŽsintŽr•t 

pour les Žtudiants de passage est nŽanmoins rŽel (Anquetil 2006, p. 238). LÕon apprŽcie ce 
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groupe vivant et sympathique, mais la durŽe dŽterminŽe de sa prŽsence fait que lÕon ne sÕy 

attache pas. LÕon fait preuve, ˆ son Žgard, tout au plus dÕhospitalitŽ. LÕhospitalitŽ proc•de dÕun 

Ç renversement de situation È, dÕune Ç transformation de lÕennemi en h™te È, Ç du non-membre 

en membre È, si son sŽjour est temporaire (Gotman 2001, pp. 3 Ð 4, in Anquetil 2006, p. 237) 83. 

De passage, lÕŽtudiant mobile incite les membres dÕune sociŽtŽ ˆ sÕy ajuster, ˆ lÕÇ intŽgrer sans 

[le] mŽlanger È, ˆ le protŽger tout en Ç protŽgeant son [propre] territoire È, ˆ se sacrifier 

Žventuellement, car cela lui procure des bŽnŽfices symboliques en retour (Anquetil 2006, p. 

237).  

 

 

LÕexpŽrience identitaire et symbolique 
 

Si nombreux sont ceux qui affirment ne pas avoir changŽ durant leur expŽrience de mobilitŽ, 

cÕest quÕils ont avancŽ dans lÕaventure en portant un masque 84. Ils ont appris ˆ ma”triser des 

savoir-faire leur permettant dÕÇ emprunter des r™les diffŽrents afin [dÕen] pŽnŽtrer le mode de 

vie, et [d]es schŽmas pragmatiques leur donnant lÕimpression dÕavoir rŽussi, par une adaptation 

superficielle, ˆ fonctionner dans un autre pays pour un laps de temps limitŽ È (Murphy-Lejeune 

2003, p. 271). Souvent, le temps du sŽjour Ç est trop court pour laisser le jeu social se faire È 

(ibid.). LÕŽtudiant Žtranger, Ç rest[ant sur le pas de la porte È, sÕen repart bombardŽ dÕimages 

partiellement comprises (ibid). 

 

La mission institutionnelle annoncŽe Ð celle de former des Ç citoyen[s] europŽen[s] acti[fs] È, 

capables de vivre dans un espace-tiers de cohabitation pluriculturelle Ð reste partiellement 

inaccomplie (Endrizzi 2010, p. 1 ; Papatsiba 2004, p. 18). La mobilitŽ Žtudiante de courte durŽe 

est donc bien le lieu dÕun Ç heureux malentendu È car lÕŽvocation du grand projet europŽen est 

absente du discours des principaux intŽressŽs (ibid.). Les politiques institutionnalisŽes de 

prŽparation au voyage sont absentes ; les Žtudiants la vivent comme un dŽfi personnel et ne se 

sentent pas accompagnŽs dans lÕexpatriation (Lepez 2004). Ç Partie intŽgrante de la formation 

universitaire È, la mobilitŽ internationale reste une Ç Žpreuve individuelle o• lÕŽtudiant doit 

mettre en Ïuvre des stratŽgies personnelles dÕadaptation È (Lepez 2004). En rentrant, il reprend 
                                                
83 Gotman A. (2001). Le sens de lÕhospitalitŽ. Essai sur les fondements de lÕaccueil de lÕautre. Editions PUF. 
84 Ç LÕinjonction sois naturel, souvent faite aux enfants, signifie en rŽalitŽ : sois conforme au mod•le de culture qui 
tÕa ŽtŽ transmise È (Cuche 2010 [1996], p. 6). Une personne qui nie avoir changŽ lors dÕun long voyage ˆ lÕŽtranger, 
dans cette perspective, veut signifier quÕelle est restŽe Ð malgrŽ son expŽrience ailleurs Ð fid•le ˆ la culture de son 
groupe dÕappartenance. Il y a lˆ une question de loyautŽ vis-ˆ-vis du groupe primaire, Ç dŽfense de lÕautonomie 
culturelle È, Ç liŽe ˆ la prŽservation de lÕidentitŽ collective È (ibid.). 



 103 

Žventuellement ˆ son compte des discours qui sonnent juste en rŽponse ˆ la demande 

institutionnelle (Papatsiba 2003, p. 93). Les idŽaux de relativisme, de tolŽrance et de non-

hiŽrarchisation, lÕesthŽtique de lÕhŽtŽrogŽnŽitŽ, la juxtaposition et le mŽlange, le 

Ç particularisme cohabitant avec le globalisme et lÕa-chronisme comme dŽconstruction des 

catŽgories du temps et de lÕespace È sont toujours ˆ lÕordre des discours, idŽalisant le mŽlange et 

le contact des cultures.  

 

 

3.2.1.5. Concepts et outils opŽratoires pour lÕanalyse des parcours de 
mobilitŽ courte 
 

LÕŽtudiant voyageur, une Bildung contemporaine ? 
 

Le concept de Bildung, apparu dans le giron des Lumi•res allemandes, a ŽtŽ utilisŽ dans les 

recherches sur la mobilitŽ Žtudiante contemporaine pour dŽcrire les effets du voyage, sur les 

plans du dŽveloppement personnel et identitaire (Anquetil 2006 ; Cicchielli 2008). Au XVIII•me 

si•cle, dans un souci dÕŽducation esthŽtique des jeunes aristocrates, on instaure des vacances Ð 

entendues comme un temps dÕŽducation Ð permettant la dŽcouverte de pays lointains. Le 

pŽdagogue genevois Rodolphe Toepffer, dans lÕesprit du Grand Tour, m•nera ses collŽgiens 

dans de longs parcours ˆ pied ˆ travers les Alpes, afin que ces derniers apprennent ˆ se conna”tre 

en alliant exercice physique, vie collective et dŽcouverte de nouveaux espaces 85. Depuis lors, les 

voyages sont devenus le Ç symbole de lÕappropriation par soi dÕune identitŽ mŽconnue ou 

inconnue È (Cicchielli 2008, p. 140 Ð 142). Le voyage est considŽrŽ comme une Žtape de 

transition permettant une fuite de soi, provoquant des Ç expŽriences juvŽniles tumultueuses È 

nŽcessaires ˆ lÕentrŽe dans la vie adulte (ibid). Cette rŽflexion prend une forme littŽraire dans le 

Bildungsroman, ou roman initiatique 86.  

 

Comme lÕexpŽrience de mobilitŽ acadŽmique contemporaine, la Bildung est donc pensŽe comme 

Ç un processus de formation culturelle de la personne par la pratique È. Le voyage comporte un 

enjeu identitaire car il jette Ç le m•me dans un mouvement qui va dÕabord le faire devenir autre 

                                                
85 Rodolphe Toepffer Žtait un pŽdagogue genevois, politicien, qui vŽcut durant la seconde moitiŽ du XIX•me si•cle. 
Le Grand Tour fut initiŽ par les Anglo-saxons ˆ la fin du XVIII•me si•cle. La Suisse (et ses montagnes) fut lÕune des 
terres Žlues par ces premiers grands voyageurs europŽens.  
86 Bildungsroman: lÕexemple le plus cŽl•bre Žtant certainement lÕhistoire de Wilhelm Meister, de Johann Wolfgang 
Von Goethe, publiŽe en allemand de 1795 ˆ 1796 en quatre volumes. 
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[...] par lÕexpŽrience de lÕaltŽritŽ du monde. [...] A la fin du pŽriple, cÕest lui-m•me enrichi, 

transformŽ, menŽ jusquÕˆ sa propre identitŽ, que lÕEsprit retrouve È (Berman 1983, p. 147 in 

Anquetil 2006, p. 16, nos italiques) 87. Mais plus quÕune Ç connaissance socio-anthropologique 

de lÕautre culture È, lÕexpŽrience de mobilitŽ doit dÕabord Ç ouvrir le processus par lequel le sujet 

va se cultiver au contact avec lÕaltŽritŽ È. Le dŽplacement dŽclenchera alors une rŽflexion sur 

Ç sa place dans le monde et ses rapports aux autres È et Ç contiendra[É] un acte potentiel de 

mise ˆ distance de ses appartenances socioculturelles et de[ ses] liens affectifs È (Papatsiba 2003, 

p. 222).  

 

La formation personnelle ne peut donc sÕopŽrer que par la confrontation. Soumis ˆ des 

influences culturelles extŽrieures, le sujet Žvolue dans sa mani•re dÕapprŽhender ses propres 

rŽfŽrences et appartenances identitaires. Afin que ce processus dÕajustement puisse se faire, il 

faut quÕun espace-tiers sÕinstaure, permettant syncrŽtismes et rapprochements crŽatifs (Bastide 

in Anquetil 2006, p. 19)88. Cet espace-tiers, cÕest le lieu de la mise en place dÕune interaction de 

type spŽcifique appelŽe relation interculturelle, face ˆ Ç lÕinculcation dÕune tolŽrance 

respectueuse [...] de conventions culturelles È. LÕacculturation Ç ouvre [donc] la voie ˆ des 

processus de crŽation par mŽtissage È o• Ç lÕindividu [serait] invitŽ ˆ participer ˆ un processus de 

construction culturelle È (Anquetil 2004, p. 88). Ce type dÕadaptation Ç sÕenracine dans un 

processus de socialisation qui permet ˆ lÕŽtudiant voyageur de faire Žvoluer sa conception de 

lÕespace È et de se sentir chez soi, non plus Ç liŽ [É] ˆ un environnement gŽographique donnŽ È 

mais inscrit Ç dans un espace de vie sociale mobile et Žvolutif È (Endrizzi 2010, p. 15).  

 

 

Les concepts de capital et de r™le en contexte de mobilitŽ acadŽmique 
 

La notion de capital de mobilitŽ revient ˆ Elisabeth Murphy-Lejeune dans lÕƒtudiant voyageur, 

un nouvel Žtranger 89. En sÕappuyant sur le concept de fondateur de capital, devenu opŽratoire 

en sociologie gr‰ce aux travaux de Bourdieu, lÕauteur veut signifier tout ce qui, dans le passŽ du 

                                                
87 Berman, A. (1983). Ç Bildung et Bildunsroman È, in Le temps de la rŽflexion 4, pp. 141 Ð 159.  
88 Cuche, D. (2010 [1996]), p. 61.  
89 Le capital de mobilitŽ : Ç En Žconomie le capital se dŽfinit comme une ressource susceptible de fournir un produit 
et un revenu. Becker (1964) a introduit le concept de capital humain, constituŽ de lÕensemble des capacitŽs et des 
connaissances productives que poss•dent les individus. Bourdieu (1980), empruntant ˆ Weber, a ensuite appliquŽ le 
terme ˆ dÕautres biens et forgŽ le concept de capital culturel. Le capital de mobilitŽ, composante du capital humain, 
exprime ˆ la fois ce qui sert de point de dŽpart ainsi que la richesse que lÕon accumule. Les voyageurs ont une 
longueur dÕavance au dŽpart sur la majoritŽ des sŽdentaires [...] et le sŽjour ˆ lÕŽtranger contribue ˆ augmenter leur 
patrimoine È (Murphy-Lejeune 2003, p. 60).  
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sujet, lÕa sensibilisŽ ˆ lÕŽtranger. Au fil de ses expŽriences, les capitaux de mobilitŽ 

sÕaccumulent, se recapitalisent, se transforment en rep•res sensoriels et cognitifs. Ils peuvent •tre 

de nature tr•s variŽe : tenir de lÕexpŽrience directe, de lÕimaginaire, de traditions familiales, 

dÕhistoires lues ou entendues, de films vus, dÕun dŽsir dÕexotisme ŽveillŽ par des gožts ou des 

odeurs, par lÕattitude des autres ou par des dispositions (personnelles et/ou hŽritŽes) dÕouverture 

ˆ la personne Žtrang•re ; ils peuvent tenir dÕun bagage langagier effectif, •tre liŽs ˆ des r•ves 

dÕapprentissage en langue ou ˆ des prŽvisions de voyage. LÕexpŽrience de mobilitŽ, donc, Ç ne se 

confond pas toujours avec un dŽplacement hors des fronti•res et [inclut] les expŽriences 

dÕŽtrangetŽ vŽcues chez soi, entre syst•mes linguistiques ou culturels concurrents È (Murphy-

Lejeune 2003, p. 66, nos italiques). Mais pour quÕil y ait capital, il faut quÕil y ait un lieu et un 

moment de la capitalisation. Pour lÕuniversitaire, ce lieu sÕincarne gŽnŽralement dans lÕuniversitŽ 

de dŽpart, au moment du retour. Divers capitaux sont quantifiables, puisquÕils correspondent ˆ 

une reconnaissance de crŽdits ECTS, mais nombreux sont ceux qui ne seront pas pris en compte, 

ou seront m•me pensŽs comme handicapants (sÕil est en retard avec certaines mati•res, on dira 

de lÕŽtudiant quÕil a perdu un semestre, par exemple).  

 

Le capital de mobilitŽ ne se constitue pas de mani•re spontanŽe. Le cercle familial en est le 

premier passeur par les habitudes et attitudes quÕil inculque, mais aussi par les  processus 

dÕidentification ˆ des mod•les quÕil perpŽtue: si lÕa”nŽ est parti en mobilitŽ durant sa jeunesse, il 

facilitera le dŽpart du cadet (op. cit., p. 64). Les capitaux de mobilitŽ, comme les capitaux 

culturels, font partie de la panoplie sociale des hŽritiers (Bourdieu, Passeron 1985 [1964]).  

 

Elisabeth Murphy-Lejeune et Genevi•ve Zarate ont dŽcrit les compŽtences interculturelles de 

mobilitŽ de lÕacteur social pluriculturel, liŽs ˆ des capitaux de mobilitŽ spŽcifiques, tels que 

Ç capacitŽ de participation sociale par la mise en Ïuvre de stratŽgies dÕinsertion È, Ç capacitŽ ˆ 

nouer des relations interpersonnelles de qualitŽ È et Ç capacitŽs dÕadaptation et de 

communication rŽsumŽes sous le terme dÕaisance et de confiance en soi È (Murphy-Lejeune, 

Zarate 2003, pp. 89 Ð 90). LÕacquisition de compŽtences se conjugue toujours avec la notion de 

r™le : 

 

La possibilitŽ ou la nŽcessitŽ dÕadopter des comportements sociaux diffŽrents selon le contexte dans 
lequel on se trouve est souvent ŽvoquŽe dans les ouvrages sur la vie entre diffŽrentes cultures [...]. Le 
symbole en est le masque qui favorise la dualitŽ voire la multiplicitŽ des r™les que lÕon joue dans la 
vie. La possibilitŽ dÕendosser des attitudes et comportements culturels autres que les coutumiers 
Žlargit singuli•rement la gamme sociale dont on dispose [...]. (Murphy-Lejeune 2003, pp. 95 Ð 97).  
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La notion de r™le permet de percevoir le lien entre adaptation et imitation (op. cit., p. 182). 

Comme un Ç costume que lÕon endosse[rait] È, il sÕagit pour lÕacteur dÕacquŽrir un Ç manteau 

social È adaptŽ ˆ une sc•ne nouvelle. Ç SÕadapter ˆ lÕŽtranger consiste[rait donc] ˆ mettre en 

sc•ne sa vie È et, selon lÕaisance avec laquelle ils portent leur nouveau dŽguisement, les Žtudiants 

mobiles seront plut™t des camŽlŽons ou des hu”tres (ibid.). Un r™le peut sÕapprendre, 

contrairement ˆ une mani•re dÕ•tre ; cÕest ce qui rend ces apprentissages transfŽrables et 

rŽinvestissables. 

 

 

Les r™les jouŽs en langue Žtrang•reÉ  
 

Si parler Žtranger est une jubilation, cÕest que la langue permet une dilatation du moi, proche dÕune 
seconde naissance. Parler une autre langue que celle avec laquelle on a grandi entra”ne parfois la joie 
profonde du dŽdoublement de soi, de la multiplication des moyens dÕexpression, du refuge dans un 
autre territoire linguistique qui peut devenir une nouvelle patrie, potentiellement plus intime que la 
premi•re [...], (Murphy-Lejeune 2003, p. 85). 

 

La langue a un statut quadruple durant un sŽjour de mobilitŽ (Kohler-Bally 2001, p. 101) : cÕest 

un objet dÕapprentissage, mais cÕest Žgalement un moyen dÕacquŽrir des pratiques spŽcifiques 

(des pratiques acadŽmiques pour lÕErasmus). CÕest elle qui permettra de Ç dŽconstruire pour 

reconstruire la nouvelle rŽalitŽ que constitue le milieu dÕaccueil, [ainsi que de] dŽconstru[ire] et 

[de] reconstru[ire] [une] identitŽ culturelle È. Les compŽtences acquises dans un contexte de vie 

ˆ lÕŽtranger ont la particularitŽ de ne jamais •tre dŽliŽes de la performance et de lÕacte 

communicatif (op. cit., p. 44). CÕest par lÕimmersion que lÕindividu Ç apprivois[e] une nouvelle 

identitŽ sociale, apr•s avoir nŽcessairement subi une phase de discontinuitŽ socioculturelle et 

peut-•tre linguistique (Murphy-Lejeune 2003, pp. 85 Ð 87). Car Ç les activitŽs partagŽes 

permettent de dŽcouvrir les autres et la langue, omniprŽsente, devient un moyen dÕacc•s [ˆ leur] 

monde È90.  

 

Parfois aussi, la difficultŽ de vivre dans une nouvelle langue et dÕ•tre Ç perdue dans la traduction È 
provoque un sentiment de coupure entre deux personnalitŽs, la souffrance intense de se voir privŽe de 
la plŽnitude de ses moyens dÕexpression et de nÕ•tre quÕun Ç masque expressif È, une mascarade [...] 
(Murphy-Lejeune 2003, p. 85).  

 

Les Žtudiants eux-m•mes ne sÕŽpanchent pas sur leurs progr•s en langue durant leur sŽjour, sauf 

quand il sÕagit dÕexprimer le trouble provoquŽ par le fait de ne rien comprendre ˆ lÕarrivŽe 

                                                
90 Gajo, L. (1999). Enseignement des langues par immersion et activitŽ mŽtalinguistique : enjeux didactiques, 
interactionnels et sociopolitiques. UniversitŽ de Lausanne [s.n.]. 
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(Papatsiba 2003, pp. 105 Ð 106). Pourtant, lÕapprentissage du mŽtier dÕŽtudiant dans un autre 

pays ne peut se passer en dehors de la langue. Ce Ç mŽtier sÕappuie sur des sch•mes culturels 

intŽriorisŽs, rarement questionnŽs È par lÕacteur avant son dŽpart, mais Ç qui gŽn•rent des 

variations tr•s fortes dans [s]a relation au savoir È quand il apprend ̂ lÕŽtranger (Endrizzi 2010, 

p. 15). Si le vŽcu linguistique nÕest pas un Ç objet de discours saillant dans les tŽmoignages È, 

cÕest peut-•tre que ce dernier Ð par crainte du ridicule Ð a eu peur de sÕexposer en langue 

Žtrang•re [É] et de Ç perd[re] ainsi temporairement la face È (Perrefort 2008, pp. 71 Ð 72, nos 

italiques) 91. Ç La dŽtresse langagi•re de ne pas pouvoir se dire È provoque des situations 

dÕexclusion, responsables de toute une sŽrie dÕautres exclusions subies par lÕexcentrŽ. La non-

ma”trise de la langue, cÕest le stigmate de lÕŽtranger car ce sont les Ç limites linguistiques qui 

restreignent [s]a capacitŽ ˆ pŽnŽtrer ˆ lÕintŽrieur dÕun groupe culturel È (Murphy-Lejeune 2003, 

p. 118). Ç La gestion quotidienne de son identitŽ bilingue perturbe [lÕindividu] par le fait quÕil se 

dŽcouvre une nouvelle fa•on dÕexister, qui participe largement ˆ dŽconstruire la reprŽsentation 

prŽfabriquŽe [du] monde quÕil transportait dans ses bagages È (Kohler-Bally  2001, p. 50). 

 

... et si le capital langue ne fructifie pas, cÕest toute la constitution des autres capitaux qui risque 

de sÕŽcrouler. SÕils ne se sentent pas ˆ la hauteur en langue, les Žtudiants en Žchange finiront par 

choisir des cours par dŽfaut, selon lÕestimation quÕils feront de leurs chances de rŽussite dans ces 

mati•res. Ils entreront ainsi dans un cercle vicieux rŽduisant, de fil en aiguille, toute la panoplie 

de capitaux acquis ˆ lÕŽtrangerÉ 

 

 

3.2.3. LÕŽtudiant de mobilitŽ longue  

 

Nous avons entamŽ notre premier pan, consacrŽ ˆ lÕŽtudiant de mobilitŽ internationale de 

mobilitŽ courte, par la prŽsentation de discours pr™nant lÕouverture et lÕŽchange dans des 

programmes tels quÕErasmus. Nous allons voir que, dans le cas des Žtudiants de mobilitŽ longue, 

il y eut Žgalement un moment de grand enthousiasme pour lÕaccueil et lÕintŽgration dÕŽlites 

Žtrang•res en Europe, au moment de la dŽcolonisation et des premi•res indŽpendances. Mais, au 

                                                
91 LÕauteur constate, dans une Žtude comparŽe, que les Žl•ves du secondaire ont tendance ˆ sÕexprimer sur leur vŽcu 
linguistique durant des expŽriences de sŽjour de courte durŽe ˆ lÕŽtranger, beaucoup plus que ne le font les Žtudiants 
plus ‰gŽs, apr•s leur sŽjour Erasmus.  
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dŽbut des annŽes 70, on sÕest inquiŽtŽ de lÕapparition dÕune nouvelle figure, le dipl™mŽ 

immigrant.  

 

La thŽorisation sur la figure de lÕŽtudiant Žtranger de mobilitŽ longue Žtant rare, nous avons 

construit cette partie ˆ partir des Žtudes monographiques de Lucille Guilbert (au Canada), de 

Serge Slama (en France), dÕIbrahima GuissŽ et de Myriam Graber (en Suisse), (Guilbert, PrŽvost 

2009 ; Slama 1999 ; GuissŽ 2010 ; Graber, Megard, Gakuba 2010). Comme la prŽcŽdente, cette 

partie confrontera des voix institutionnelles et individuelles.  

 

 

3.2.1.6. La mobilitŽ Žtudiante de longue durŽe dans les discours 
institutionnels 
 

Ç ætre Žtudiant Žtranger au XXI•me si•cle È 
 

En 2001, un ouvrage intitulŽ Ç ætre Žtudiant Žtranger au XXI•me si•cle È, issu dÕun colloque 

retra•ant lÕhistoire de la CitŽ universitaire de Paris, propose de faire le point sur lÕaction dÕune 

institution ayant accueilli, depuis les annŽes 30, de nombreux Žtudiants du monde entier. Ce 

colloque regroupait dÕanciens Žtudiants et des administratifs, co-acteurs de la mobilitŽ.  

 

CÕest bien apr•s, de retour en Afrique, que jÕai mesurŽ son r™le dans ma formation (la CitŽ) [É]. 
LÕAfrique, alors quÕelle nÕŽtait pas encore indŽpendante, le penser constituait un dŽlit [É]. CÕest ˆ la 
CitŽ africaine que le r•ve de nos drapeaux est nŽ [É]. En arrivant, jÕŽtais un jeune boursier des 
colonies. Apr•s quelques mois de sŽjour dans ces halls et jardins o• jÕai plaisir ˆ me retrouver 
aujourdÕhui, jÕŽtais devenu un jeune africain indŽpendant [É]. O• est dans tout cela la comprŽhension 
internationale ? Elle fut dÕabord interafricaine [É].Une CitŽ o• je connus le premier Mozambicain de 
ma vie, le premier Rwandais, avec la m•me Žmotion que Montesquieu parlant de son Persan. Une CitŽ 
o• il mÕest arrivŽ dÕhŽberger clandestinement des Angolais ; une CitŽ o• nous, les Africains, avions la 
pudeur ˆ indiquer notre territoire pour clamer plut™t notre citoyennetŽ africaine. Si, comme je 
lÕesp•re, un jour on doit assister ˆ lÕav•nement des ƒtats-Unis dÕAfrique, lÕune des sources de ceux-ci 
se situera dans ces espaces [É] (Henri Lopes, Ambassadeur du Congo, Ç Naissance dÕun jeune 
africain indŽpendant È, in Slama 1999, p. 63) 

 

En 2001, la CitŽ internationale est au centre dÕun Ç monde global È dont elle a contribuŽ ˆ 

Ç forger È cette Ç figure emblŽmatique È quÕest lÕŽtudiant Žtranger, ce Ç citoyen du monde È (op. 

cit., pp. 7 Ð 9). Pour le Directeur de la Division de lÕEnseignement supŽrieur, il sÕagit dÕun lieu 

destinŽ ˆ promouvoir Ç lÕouverture au monde È, ˆ Ç favoriser les Žchanges internationaux dans 

un esprit de tolŽrance È, dÕun site Ç o• les fronti•res sÕestompent et o• tous les Žtudiants, 

chercheurs et universitaires du monde pourront sÕenrichir de leurs diffŽrences pour contribuer ˆ 
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lÕŽdification dÕun monde de paix et de progr•s È (op. cit., p. 23, nos italiques). Pour ses 

administrateurs, elle offre des occasions dÕalliances avec les Ç ŽlŽments influents È de demain, 

gr‰ce au Ç souvenir de leur passage en ële-de-France È et aux Ç liens [que ces Žlites] auront pu 

[y] tisser È (PrŽfet de la rŽgion ële-de-France in op. cit., pp. 38 Ð 39).  

 

 

Ç La fin de lÕŽtudiant Žtranger È  
 

Au cours des annŽes 70, lÕŽtudiant Žtranger sur  le sol europŽen a nŽanmoins drastiquement 

changŽ de visage (Slama 1999, p. 16). Alors quÕavec les premi•res indŽpendances, les Žtudiants 

venus de pays anciennement colonisŽs Žtaient issus de lÕŽlite Žconomique, sociale et politique de 

ce que lÕon nommait encore le Tiers-Monde Ð ils Žtaient fils de dŽcideurs, futurs dŽcideurs eux-

m•mes, ayant re•u une Žducation ˆ lÕeuropŽenne dans leur pays dÕorigine Ð vers la fin de la 

dŽcennie, la massification des publics acadŽmiques toucha le Sud Žgalement (op. cit., p. 12). De 

1974 ˆ 1984, on assista ˆ lÕarrivŽe en France dÕŽtudiants Žtrangers, Ç non sous la forme dÕune 

Žlite mais comme une vŽritable immigration ˆ lÕimage de lÕimmigration du travail ˆ laquelle elle 

se substitue en partie È (op. cit., p. 34) 92. De la part des autoritŽs, cÕest le dŽclenchement de ce 

que lÕon a appelŽ la logique du soup•on, ou du risque migratoire, qui considŽrait tout Žtudiant 

comme un potentiel immigrant dŽguisŽ (op. cit., pp. 10 et 90). 

 

Cette massification des Žtudiants Žtrangers dans les universitŽs europŽennes Ð candidats en 

provenance de classes sociales moins aisŽes, ˆ lÕŽducation prŽalable plus diversifiŽe, dont 

lÕavenir au pays dÕorigine nÕŽtait plus assurŽ, dont la mobilitŽ procŽdait plus dÕune initiative 

spontanŽe et qui auraient dž, de ce fait, autofinancer leur sŽjour Ð a entra”nŽ toute une sŽrie 

dÕamŽnagements sur les plans lŽgal, administratif, Žconomique dans les pays europŽens. En 

France la Circulaire Bonnet restreint, ˆ partir de 1977, lÕacc•s des Žtudiants Žtrangers de 

deuxi•me cycle aux universitŽs, afin de sÕassurer un niveau plus ŽlevŽ des candidats (Slama 

1999, p. 94). Une collaboration entre les administrations acadŽmiques et polici•res procŽdait ˆ 

un Ç contr™le de la rŽalitŽ des Žtudes È, afin de dŽpartager les Žtudiants fraudeurs des personnes 

sŽrieusement motivŽes ˆ se former. Tout Žchec ou rŽorientation devenaient impossible, lÕon 

procŽdait ˆ un contr™le de la solvabilitŽ du candidat afin dÕŽviter quÕil ne vienne engrosser la 

liste des immigrants ˆ la charge des services sociaux. Ces mesures eurent lÕeffet de dŽcourager 

                                                
92 En 1973, suite au choc pŽtrolier, ValŽry Giscard DÕEstaing dŽcide une Ç suppression brutale de lÕimmigration È 
(Slama 1999, p. 92). Les Žtudiants Žtrangers sont assimilŽs sans distinction ˆ ces potentiels immigrants.   
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les mauvaises personnes tout en nÕŽvitant pas les fraudes. Elles faisaient preuve dÕune 

mŽconnaissance de la rŽalitŽ puisque la majoritŽ des Žtudiants Žtrangers Ð organisŽs dans des 

rŽseaux de solidaritŽ Ð assurait sa survie par lÕentraide ou par le biais de petits boulots non 

dŽclarŽs. Ne bŽnŽficiant pas dÕaides officielles, ils nÕŽtaient pas en mesure de produire les 

documents requis puisque ces avantages, obtenus en nature, nÕŽtaient pas quantifiables (op. cit., 

p. 252).  

 

Une mesure ultŽrieure fut prise, interdisant ˆ lÕŽtudiant Žtranger de changer de statut lŽgal (op. 

cit., p. 271). Alors que lÕon aurait pu considŽrer son insertion sociale au sein dÕune structure 

universitaire, ses expŽriences professionnelles, sa connaissance de la langue et ses apprentissages 

culturels tels des atouts pour son intŽgration, lÕon dŽcida que ses annŽes dÕŽtudes ne 

compteraient plus pour lÕobtention dÕun permis dÕŽtablissement. Le dipl™mŽ devait trouver 

dÕautres solutions sÕil voulait rester, tel le mariage ou la paternitŽ dÕun enfant fran•ais (ibid.). Si 

la voie estudiantine est un moyen dÕentrer dans un pays, le mariage binational para”t comme sa 

prolongation naturelle, une Ç voie de secours en cas de menace dÕexpulsion È (Ossipow 2004, 

pp. 139 et ss.).  

 

A la fin des annŽes 1990, on rŽalise que de Ç limiter les flux dÕŽtudiants des pays francophones È 

revient ˆ Ç provoquer une perte dÕinfluence de la France dans ces pays È et que ces mesures ont 

non seulement des Ç retombŽes culturelles ou intellectuelles mais aussi Žconomiques È (Slama 

1999, p. 175). Des membres de marchŽs plus attrayants du point de vue du rapport accueil / cožts 

engendrŽs Ð Žtudiants en provenance de pays industrialisŽs insŽrŽs dans des programmes 

dÕŽchange anglophones Ð ont plus de chance dÕavoir acc•s aux Žtudes en France que les 

Žtudiants des marchŽs qui avaient ŽtŽ jusquÕici considŽrŽs comme naturels, dŽtenteurs dÕun 

baccalaurŽat fran•ais en provenance dÕanciennes colonies (ibid. ; pour marchŽ naturel voir 

Guilbert, Prevost 2009, p. 4). RefusŽs, ils se rabattront sur des pays anglo-saxons avec lesquels 

ils dŽvelopperont des liens privilŽgiŽs. Ceci revient ˆ Ç une perte ˆ la fois pour la France et pour 

les pays en dŽveloppement[,] car cette formation profite aux autres pays occidentaux plus 

libŽraux È (Slama 1999, p. 175). 

 

En 1998, un assouplissement est dŽcidŽ afin que la France se replace Ç sur le marchŽ de lÕaccueil 

des Žtudiants Žtrangers È et quÕelle Ç sauvegarde [É]  son prŽ-carrŽ en Afrique francophone È 

(Slama 1999, p. 285). Une nouvelle carte de sŽjour est crŽŽe, rŽservŽe ˆ une migration 

scientifique de haut niveau, mais distribuŽe de mani•re tr•s restrictive.  
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Ç La mission prioritaire de connaissance dŽsintŽressŽe et dÕouverture È a donc ŽtŽ 

progressivement supplantŽe par Ç une philosophie instrumentaliste, visant ˆ [sÕ]ajuster aux 

nŽcessitŽs du monde Žconomique et ˆ protŽger les dipl™mes et les dŽbouchŽs dans une logique de 

concurrence entre les ƒtats (op. cit., p. 83, nos italiques). LÕinstauration de programmes 

dÕŽchange universitaires au niveau europŽen y a jouŽ un r™le par lÕapparition dÕune nouvelle 

figure sociale, lÕŽtudiant Žtranger en mobilitŽ courte. En France, lÕoccidentalisation de 

lÕuniversitaire fait donc suite ˆ sa dŽsafricanisation (Slama 1990, p. 75) 93.  

 

 

3.2.1.7. Des discours institutionnels ˆ lÕexpŽrience des Žtudiants 
Žtrangers 

 

Les pays sont libres de mettre en place des politiques de discrimination, mais nous autres Žtudiants 
[africains en Suisse] savons comment jouer le jeu (GuissŽ 2010, pp. 46 et s.) 

 

En Suisse, depuis 2008, les dipl™mŽs Žtrangers appartenant au deuxi•me cercle ont six mois pour 

trouver un emploi correspondant aux Žtudes menŽes, reprŽsentant un intŽr•t Žconomique et/ou 

scientifique pour le pays dÕimmigration (voir chapitre 2.1.4.). Cette possibilitŽ nÕest que 

rarement connue des principaux intŽressŽs qui Ð au contraire Ð persistent ˆ Žvaluer leurs chances 

au vu des promesses faites ˆ lÕarrivŽe: sortir du territoire d•s le dipl™me obtenu. ReprŽsentant 

encore une sorte de cas limite dÕaltŽritŽ radicale, les Africains nÕont pratiquement aucune chance 

de rester sur le territoire helvŽtique 94. Si le Ç label de formation suisse [les] attire È, cela ne 

Ç correspond [donc] gu•re ˆ une politique dŽlibŽrŽe dÕattraction È de la part de la Suisse qui Ð au 

contraire Ð dŽsire mieux rŽguler lÕŽtablissement de ressortissants de pays dŽfavorisŽs (op. cit.,    

p. 76).  

 

Ces restrictions sur le plan juridique dŽterminent le dŽroulement des sŽjours en suscitant des 

stratŽgies de contournement. Alors que pour les Žtudiants en Žchange, de type Erasmus, des 

structures dÕaccueil sont pensŽes, rien de tel nÕest mis en place pour les Žtudiants en mobilitŽ 

spontanŽe (Slama 1999, p. 167). Contrairement aux Žtudiants de passage Ð bien moins nombreux 

par ailleurs Ð ces personnes sont tenues pour seules responsables de la rŽussite de leur sŽjour, ce 

qui aboutit ˆ un double processus de prŽcarisation (GuissŽ 2010, pp. 19 Ð 20 et 98 Ð 99). 
                                                
93 Il ne sÕagissait pas tant dÕune sŽlection centrŽe sur des aires gŽographiques particuli•res, mais plut™t dÕun jeu 
dÕalliances profitable ˆ des forces montantes sur les plans politiques et Žconomiques. 
94 Exception faite des bŽnŽficiaires du statut Žtudiant, permis B, des requŽrants dÕasile, permis N ou des personnes 
obtenant un droit de rŽsidence gr‰ce au regroupement familial. 
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Comme en France, les services de lÕimmigration suisses  proc•dent ˆ un contr™le de la rŽalitŽ 

des Žtudes (Graber, Megard, Gakuba 2010, p. 61). Ces contr™les sont vŽcus comme une Ç ŽpŽe 

de Damocl•s È suspendue au-dessus de la t•te des candidats et participent ˆ des phŽnom•nes de 

fragilisation ˆ la cha”ne, impactant sur les performances acadŽmiques (GuissŽ 2010, p. 98). Il 

arrive parfois que lÕŽtranger fasse en sorte de Ç sauvegarder [son] statut dÕŽtudiant le plus 

longtemps possible afin de lŽgitimer une prolongation de son sŽjour È (op. cit., pp. 98 Ð 99). Ses 

derniers mois en Suisse sont alors vŽcus Ç dans une situation de schizophrŽnie È gŽnŽrŽe par sa 

situation dÕillŽgalitŽ entretenue (op. cit., p. 105). Cette prŽcaritŽ juridique se double dÕune 

prŽcaritŽ matŽrielle. LÕŽtudiant Žtranger peut travailler vingt heures par semaine au maximum, ce 

qui est ˆ la fois peu pour quelqu'un qui doit gagner sa vie et beaucoup pour un Žtudiant 95:  

 

Moi je suis livreur de journaux, donc presque chaque jour je suis obligŽ  de me lever ˆ 4h du matin, je 
dois faire ce travail lˆ jusquÕˆ presque 7hÉ Quelques fois, jÕai des cours ˆ 8h, jÕencha”ne directement 
ˆ lÕuniversitŽ, cÕest vrai, souvent je somnole beaucoup en classe. Quelquefois, je ne peux plus, je 
mÕabsente. CÕest tr•s dur, il est vrai, mais je nÕai pas le choix, il faut bien que je vive, que je fasse 
vivre aussi un peu la famille lˆ-bas, parce que je suis lÕa”nŽ et il faut bien que jÕŽtudie aussi. 
Maintenant je suis quand m•me habituŽ. Toute ma vie est suspendue entre ces deux activitŽs, je ne 
sors pas pour aller danser, rarement pour voir des amisÉ cÕest fouÉ quelquesfois jÕai envie de tout 
laisser pour aller voir ailleurs (Žtudiant africain in op. cit.,  p. 117). 

 

Il y a ici conflit dÕintŽr•ts entre les obligations liŽes au statut dÕa”nŽ dans le pays dÕorigine et la 

conduite dÕune vie sociale ˆ lÕŽtranger. La dŽcision de partir de lÕŽtudiant aventurier ou du non-

sŽcurisŽ proc•de dÕune initiative personnelle et fait souvent suite ˆ une insertion manquŽe sur le 

marchŽ du travail local (op. cit., p. 66). Mais si la mission de rŽussite du  free mover  rel•ve 

dÕune dŽcision individuelle, la collectivitŽ contribue nŽanmoins  ˆ la cha”ne de pressions quÕil 

subit 96. Les motifs de la venue sÕinversent donc : on gagne de lÕargent pour vivre et lÕon Žtudie 

sÕil reste du temps. Les petits boulots Ð relativement bien rŽmunŽrŽs en Suisse Ð attisent les 

appŽtits, lÕon tend ˆ les accumuler durant le sŽjour (surtout si celui-ci est ˆ durŽe dŽterminŽe): le 

passage en Suisse Ç aura au moins servi ˆ •a È (Eric dans le prŽsent travail). CÕest lÕŽmergence 

dÕune figure sociale inŽdite finissant Ð prŽcisŽment Ð par correspondre ˆ ce contre quoi les 

autoritŽs auraient aimŽ lutter : lÕŽtudiant Žtranger travailleur (op. cit., p. 119). 

 

                                                
95 Ces mesures peuvent varier dÕun canton ˆ lÕautre. Ainsi, dans le Canton de Fribourg, lÕŽtudiant nÕest pas autorisŽ 
ˆ travailler plus de 15 heures.  
96 Dans une autre de nos enqu•tes, lÕun de nos interlocuteurs africains nous expliquait que si le voyage pour rentrer 
au pays cožte cher, ce sont surtout les cadeaux Ð attendus par la famille Žlargie Ð qui p•sent sur le budget et 
dŽcouragent les retours (Gerber 2010).  
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Le rappel de lÕÇ imminence de leur sortie du territoire È rend difficile Ç une autorŽalisation dans 

lÕespace vŽcu È (GuissŽ 2010, p. 66). Les Žtudiants interviewŽs par GuissŽ parlent tous de Ç la 

question suisse È : quand-est-ce que tu rentres ? quÕils interpr•tent, dans le meilleur cas, comme 

de la curiositŽ pour une vie exotique, telle quÕon lÕimagine pour eux au pays:   

 

Les Suisses pensent que nous, les Žtudiants africains, sommes issus de grandes familles 
aristocratiques, des fils ˆ papaÉ en fait soit ils nous prennent comme des rejetons des dirigeants 
politiques africains corrompus, sinon ils nous prennent comme des requŽrants dÕasile, or ils ne savent 
pas, en tout cas pour mon cas, et je connais bien la situation dÕautres amis, que pour venir Žtudier ici 
cÕest toute la famille qui se mobilise, m•me si on a rien, on trouve toujours les moyens (Žtudiant 
africain in op. cit., pp. 113). 

 

CÕest la rŽsurgence dÕun mythe, celui de lÕŽtudiant de couleur qui ne peut •tre quÕun Ç fils ˆ 

papa È, dont lÕavenir au pays serait tracŽ. En empruntant la rhŽtorique humanitaire tiers-

mondiste, dÕautres pensent au contraire que tout membre dÕun pays du Sud devrait rentrer chez 

lui afin de partager ses acquis. Le droit ˆ lÕautonomie Ð considŽrŽ comme une libertŽ 

fondamentale pour un Žtudiant europŽen Ð ne serait donc pas automatique pour un Africain (op. 

cit., p. 141).  

 

Si le mythe du dipl™me europŽen Ð permettant dÕobtenir une meilleure situation Ð reste tout aussi 

fŽtichisŽ par les Africains, ce nÕest plus pour rentrer, mais pour repartir (op. cit., pp. 66 et 84). La 

Suisse est un pays o• lÕon transite pour se qualifier, un tremplin vers un ailleurs: le Canada.  

 

 

Se dire dans lÕespace acadŽmique 
 

JÕai lÕimpression de ne pas vŽritablement appartenir ˆ cette universitŽ, dÕ•tre un fant™me au sein du 
groupe dÕŽtudiants de mon UFR. De nature tr•s dŽbrouillarde, jÕen Žtais venue ˆ douter de mes 
capacitŽs ˆ obtenir ce dont jÕavais besoin. [Durant mes interventions en cours], les regards qui se 
tournaient vers moi me faisaient rapidement comprendre quÕen tant que QuŽbŽcoise, je nÕavais pas le 
droit ˆ une opinion sur la langue fran•aise (Doctorante en linguistique fran•aise in Bardet 2001,      
pp. 121 Ð 122).  

 

ætre fant™me au sein dÕun groupe revient ˆ sÕy sentir invisible, donc insignifiant. En situation de 

prise de parole, cela sÕapparente ˆ une mutilation de la voix : Ç  Je nÕavais pas le droit ˆ une  

opinion È. La langue fran•aise nÕest plus sienne ˆ lÕŽtranger, cette Žtudiante quŽbŽcoise a 

lÕimpression dÕusurper Ð en lÕutilisant Ð une lŽgitimitŽ intellectuelle (celle des gens du centre par 

rapport aux gens de la pŽriphŽrie). Myriam Graber Žtudie des cas similaires de mutilation de la 

voix dÕŽtudiants Žtrangers en Suisse Ð au sein du groupe de pairs, et face aux enseignants 
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(Guilbert, Prevost 2009, p. 13). Avoir de la difficultŽ ˆ se dire ou ˆ se faire comprendre dans une 

situation dÕapprentissage en pays Žtranger provoque une immobilisation mentale handicapante 

pour le dŽveloppement dÕune pensŽe construite (Graber, Megard, Gakuba 2010, p. 94). Si, de 

plus, cela se passe dans une langue que lÕŽtudiant avait toujours considŽrŽe sienne, lÕexcuse 

attŽnuante de la langue Žtrang•re Ð freinant lÕexpression dÕune pensŽe complexe Ð ne peut pas 

•tre actionnŽe.  

 

La culture acadŽmique des pays du Nord cultiverait, selon Myriam Graber, une pŽdagogie du 

dŽbat o• Žtudiant et enseignant discuteraient (presque) dÕŽgal ˆ Žgal des sujets de cours. Pour la 

majoritŽ des Žtudiants africains en Suisse, ce nivellement des hiŽrarchies serait problŽmatique et 

emp•cherait, par exemple, des prises dÕinitiative au sein du groupe classe (op. cit., p. 129). Une 

situation o• un individu resterait ˆ lÕŽcart pourrait •tre interprŽtŽe par les uns comme un Ç refus 

de sÕintŽgrer È Ð une marginalisation volontaire Ð alors que pour lui, il sÕagirait au contraire 

Ç dÕune rŽponse ˆ des comportements de natifs assimilŽs ˆ des attitudes de rejet È (op. cit.,        

p. 167, nos italiques). Les Žtudiants Žtrangers dŽplorent que leurs professeurs jugent leurs 

performances ˆ la lumi•re de discours alarmistes colportŽs par les mŽdias sur leur pays (op. cit., 

p. 67). La littŽrature sur lÕinsertion acadŽmique des Africains dans les institutions europŽennes, 

dÕailleurs, Ç se limite [...] ˆ leurs probl•mes et ˆ lÕŽchec È au lieu de Ç valorise(r) leurs 

compŽtences psychosociales È et Ç ce qui influe sur [leur] rŽussite scolaire È (op. cit., p. 64).  

 

Les relations interpersonnelles sur le campus universitaire (ou dans la ville) peuvent porter ˆ la 

valorisation (par confirmation) ou ˆ un sentiment de dŽcalage dŽvalorisant, car elles comportent 

un potentiel identificatoire (Guilbert, Prevost 2009, p. 13). LÕattitude des personnes 

significatives Ð ou moins significatives, mais permettant de se situer sur une Žchelle sociale Ð 

permet dÕŽvaluer lÕavancŽe et lÕimpact des apprentissages faits durant lÕexpŽrience de mobilitŽ. 

Une Žtudiante canadienne se plaint, par exemple, de Ç certaines attitudes rŽbarbatives 

dÕemployŽs [sur un campus fran•ais,] insensibles ˆ [sa] situation difficile È (Bardet 2001, p. 

118). Ç HabituŽ[e] ˆ dŽbourser une somme considŽrable [pour ses Žtudes] dans son pays, elle 

sÕattend ˆ •tre traitŽ[e] en client[e] par le personnel È.  
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3.2.1.8. Concepts et outils opŽratoires pour lÕanalyse des parcours de 
mobilitŽ longue 
 

 

LÕadaptation en milieu Žtranger 
 

La transition implique que lÕindividu en voie dÕinsertion vive et pense simultanŽment ; ses 

souvenirs se rŽv•leront inefficaces pour interprŽter les multiples dŽcentrements physiques et 

psychiques quÕil devra encourir. Il sÕagira pour lui dÕÇ ordonner [...] un champ dont il [serait] le 

centre È (SchŸtz 2010 [1944] p. 10).  

 

 

LÕespace-temps de la transition 
 

Bien quÕil soit difficile de dresser un portrait type de lÕŽtudiant Žtranger parti pour faire ou 

conclure son cursus universitaire Ð les ‰ges, les projets de vie, les situations familiales pouvant 

varier fortement dÕun candidat ˆ lÕautre Ð nous pouvons avancer lÕhypoth•se que son arrivŽe 

dans le pays dÕŽtudes se fera entre 20 et 30 ans et que, sÕil sÕengage dans un cursus complet 

(bachelor, master ou doctorat), ce dernier sera susceptible dÕy passer au moins cinq ans (soit pr•s 

dÕun quart de son ‰ge prŽsumŽ ˆ lÕarrivŽe). Cette pŽriode sera marquŽe par le passage de la 

jeunesse ˆ la vie adulte (sÕopŽrant, dÕailleurs, de plus en plus tard au fil des gŽnŽrations). Il sÕagit 

dÕun moment o• lÕon se dŽtermine professionnellement par le biais dÕun choix dÕŽtudes ou de 

spŽcialisations dÕune phase de vie o• lÕon entretient un maximum de relations sociales et 

amicales en m•me temps que lÕon sÕautonomise (affectivement, gŽographiquement et 

Žconomiquement) du groupe dÕappartenance primaire. Il sÕagit dÕun moment o• lÕon sÕatt•le 

parfois ˆ de premi•res expŽriences professionnelles dans le but aussi bien de gagner sa vie que 

de tester des connaissances acquises o• lÕon rencontre parfois un/e amoureux/se, avec le/laquelle 

on imagine fonder une famille dans un avenir plus ou moins proche ; cÕest lÕŽpoque Ð et ce, de 

plus en plus gr‰ce ˆ diverses incitations de nature Žconomique, acadŽmique ou par simple gožt 

de lÕaventure Ð o• lÕon peut dŽcider de poursuivre son voyage puisque lÕon se sent encore libre 

de le faire. De mani•re gŽnŽrale, la pŽriode des Žtudes est celle o• lÕindividu bŽnŽficie encore 

dÕune grande indŽtermination sociale. 
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Le rŽcit de mobilitŽ Žtudiante de longue durŽe est un rŽcit de type particulier. Pour son analyse, 

Lucille Guilbert  met en place des outils permettant de comparer les parcours individuels 

recueillis au sein dÕun corpus (Guilbert, Prevost 2009). La notion dÕespace-temps de la transition 

rend possible lÕŽtablissement dÕune cartographie comparŽe hiŽrarchisant ces transitions. LÕune 

dÕentre elles, particuli•rement mise en Žvidence, dŽclenchera toutes les autres. Le schŽma du 

rŽcit ne pourra donc faire lÕimpasse : dÕune situation initiale interrompue par une dŽcision de 

dŽpart, dÕune phase dÕadaptation ˆ la nouvelle situation dans le pays dÕaccueil portant ˆ une 

situation finale inachevŽe (constituŽe de lÕactualitŽ du narrateur au moment de lÕentretien). Des 

transitions de diffŽrents types pourront se superposer ˆ ce schŽma de base sur les plans physique, 

gŽographique, intellectuel, cognitif et professionnel, personnel, affectif et psychologique et de 

statuts juridiques successifs (Guilbert, Prevost 2009, p. 23).  

 

En prŽparant son voyage, le candidat aura opŽrŽ toute une sŽrie dÕanticipations de sa situation 

future, caractŽrisŽes par Boutinet de la plus abstraite ˆ la plus opŽratoire : anticipations 

imaginaires Ð puisant dans lÕŽtayage symbolique dÕimages associŽes au pays de destination ; 

anticipations cognitives Ð liŽes aux informations re•ues sur ce pays (lectures, publicitŽs, histoires 

entendues) ; anticipations adaptatives et opŽratoires Ð liŽes aux donnŽes que lÕon aura rŽcoltŽes 

en vue de lÕexpŽrience ˆ venir et correspondant ˆ cette situation de mani•re spŽcifique (op. cit., 

pp. 9 Ð 10, cite Boutinet 2005) 97. AssociŽes ˆ dÕautres facteurs, ces projections sont des 

variables fondamentales dans lÕŽtablissement (et la lecture) du projet de mobilitŽ (op. cit., p. 49).  

 

SÕintŽresser aux anticipations, cÕest lire un rŽcit de vie dans la perspective des horizons 

dÕattentes quÕil crŽe (en lÕinterprŽtant conscient de sa fin). Les lectures cartographiŽe proposŽes 

par Lucille Guilbert (les notions dÕespace-temps de la transition, de projet et dÕanticipation) se 

rŽv•lent opŽratoires pour y lire les buts poursuivis en termes de dŽmarches entreprises, afin dÕy 

dŽcrypter des stratŽgies dÕadaptation dont dŽcouleraient Ð finalement Ð les apprentissages de la 

migration. 

 

 

 

 

 
                                                
97 Boutinet J.-P. (2005 [1990]). Anthropologie du projet. Paris : PUF.  
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LÕhabitus migrant 
 

Agulhon et De Brito postulent lÕexistence dÕun habitus migrant, rapprochant les Žtudiants des 

immigrants ordinaires (Agulhon, Brito de 2010). Il sÕagit de sentiments de dŽvalorisation, voire 

de dŽcalage, liŽs au processus migratoire : fragilisation, sentiment de domination ou dÕinfŽrioritŽ 

provoquant des manifestations psychologiques telles la frustration, le sentiment de perte, 

dÕangoisse ou de honte. LÕinconfort Žconomique Ð sÕajoutant aux difficultŽs dÕordre administratif 

et/ou de logement Ð am•nerait les Žtudiants ˆ conduire des activitŽs accessoires alimentaires 

proches de celles dÕautres catŽgories dÕŽtrangers, menŽes en parall•le Ð et au dŽtriment Ð des 

Žtudes (Graber, Megard, Gakuba 2010, p. 61). Certains subissent un dŽclassement socio-

Žconomique ˆ lÕŽtranger ; dÕautres Ð qui entrevoyaient  des perspectives dÕascension sociale dans 

lÕexpatriation Ð finissent par se percevoir plus misŽrables en mobilitŽ quÕauparavant, car ils se 

comparent aux nationaux. Le fait de participer ˆ deux mondes aux aspirations fortement 

distinctes Ð le groupe des immigrants et le groupe des Žtudiants Ð augmente ce sentiment de 

dŽcalage. La stigmatisation sociale impliquŽe dans son statut dÕŽtranger impacte sur les 

espŽrances pratiques de lÕŽtudiant, ainsi que sur les relations quÕil pourra Žtablir au sein de sa 

structure de formation (op. cit., p. 19). 

 

 

3.2.2. Le dipl™mŽ immigrant ou travailleur Žtranger 
hautement qualifiŽ 
 

Nous nous sommes prise au jeu de recenser diffŽrents termes prŽsents dans un seul article 

concernant la circulation de travailleurs hautement qualifiŽs (Nedelcu 2004, pp. 9 Ð 12) : gain, 

Žchange, transition, transit, mobilitŽ, retour diffŽrŽ, transfert, drainage, perte. ClassŽs sur une 

Žchelle des connotations (de positive ˆ nŽgative), ces termes refl•tent, depuis les annŽes 60, des 

discours caractŽristiques des diffŽrentes phases du dŽbat sur la fuite des cerveaux. Par un 

processus mŽtonymique, lÕindividu est remplacŽ par ce quÕil est apte ˆ produire Ð la 

connaissance. Par un procŽdŽ de synecdoque, celui-ci est rŽduit ˆ lÕune des parties de son corps 

Ð son cerveau. Que lÕon mette lÕaccent sur les gagnants ou sur les perdants de la mobilitŽ, on 

dŽcline le mot cerveau ˆ la nŽgative (drain) ou ˆ la positive (gain). Quand, enfin, cÕest ˆ son 

identitŽ professionnelle quÕon le rŽduit, on spŽcifie quÕil sera mobile ou toujours en transit. La 

figure traditionnelle du travailleur immigrant sÕest donc transformŽe: Ç On est passŽ de la 

migration alternŽe ou cyclique ˆ lÕinstallation durable dÕune main-dÕÏuvre spŽcifique rŽgulŽe 
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par la politique dÕimmigration, puis ˆ une phase o• prŽvalent la double citoyennetŽ et le co-

dŽveloppement È (Meyer, Hernandez 2004, p. 34). 

 

Si nous avons dŽcidŽ de consacrer un chapitre ˆ ce serpent de mer quÕest la fuite des cerveaux Ð 

th•me dŽbattu depuis pr•s de quarante ans dans une perspective macro-Žconomique 

Ç cherch[ant] ˆ Žtablir une similitude entre les flux internationaux de biens et de services et la 

mobilitŽ des ressources intellectuelles È Ð cÕest que nous le relions ˆ la problŽmatique de la 

mobilitŽ Žtudiante (Gaillard et Gaillard 1998a, p. 205 ; Ennafaa, Paivandi 2008). Selon les points 

de vue, lÕŽtudiant Žtranger est considŽrŽ comme un travailleur hautement qualifiŽ perdu pour son 

pays dÕorigine, un travailleur hautement qualifiŽ gagnŽ pour son pays dÕŽtudes, un client pour 

lÕinstitution acadŽmique dont les dŽpenses dans le pays dÕaccueil seraient profitables ou un 

profiteur venant se former ˆ bas cožts, susceptible dÕengrosser la liste des Žtrangers, en 

concurrence directe avec les travailleurs autochtones. 

 

 

3.2.2.1. Ç Brain drain È: naissance dÕun concept 
 

En envoyant leurs Žlites se former en Europe par un syst•me de bourses, les nouveaux pays 

indŽpendants donnaient une suite ˆ lÕŽducation des administrations coloniales. Un consensus 

existait autour de lÕidŽe quÕun sŽjour ˆ lÕŽtranger des futurs dirigeants aurait aidŽ ˆ la mise en 

place dÕun syst•me politique, social et Žducatif, juridique et Žconomique dans ces pays 

sÕinspirant des mod•les de sociŽtŽs occidentales (Gaillard et Gaillard 2006, p. 37). Mais, entre 

les annŽes 1970 et les annŽes 1980, les investissements dans les formations obligatoires 

(primaires et secondaires) firent augmenter le nombre de candidats aux Žtudes. LÕuniversitŽ Ð 

nÕayant pas bŽnŽficiŽ des m•mes ressources Ð se trouva dŽpourvue face ˆ cette massification 

dÕŽtudiants; le marchŽ de lÕemploi lui-m•me nÕŽtait pas pr•t ˆ les absorber, une fois dipl™mŽs. 

Toutes ces raisons cumulŽes expliquent que les dŽparts pour Žtudes ne furent que rarement 

compensŽs par des retours au pays ; cÕest ainsi quÕapparut le concept dÕexode des cerveaux.  

 

Pour les tiers-mondistes, appelŽs Žgalement nationalistes, Ç les mouvements migratoires des 

compŽtences [Žtaient] artificiels [,] car induits par les politiques migratoires sŽlectives des pays 
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dÕaccueil dans un objectif de profit È (ibid.) 98. Ils dŽnon•aient le phŽnom•ne de reverse transfer 

technology Ð les efforts des pays industrialisŽs envers les pays en voie dÕindustrialisation se 

transformant en investissement en leur propre faveur. De 1973 ˆ 1987, des mesures furent 

pensŽes afin dÕaider les pays dŽfavorisŽs ˆ Ç crŽer [un] environnement Žconomique scientifique 

et social propice ˆ rŽduire lÕexode È, afin de contrer les mobilitŽs dues aux attractions de marchŽ 

(op. cit., p. 54). On pensa ˆ r•glementer les dŽparts et les retours par des dispositifs fiscaux et de 

taxation favorisant les individus qui seraient restŽs au pays ; on proposa que les pays dÕaccueil 

versent des sommes compensatoires aux pays ayant financŽ en totalitŽ (ou en partie) la formation 

des candidats ˆ lÕimmigration. La Grande-Bretagne dressa, par exemple, une liste des pays dont 

on nÕaurait prŽfŽrablement pas pu recruter du personnel qualifiŽ (op. cit., p. 60).  

 

Dans les annŽes 80, lÕŽconomie des pays occidentaux se libŽralisant, le discours des tiers-

mondistes fut contrebalancŽ par celui des internationalistes pour lesquels Ç les compŽtences vont 

lˆ o• leur rŽmunŽration et leur productivitŽ est optimale È (op. cit., p. 39) : Ç Les cerveaux vont 

lˆ o• les cerveaux sont, les cerveaux vont lˆ o• lÕargent est, les cerveaux vont lˆ o• lÕhumanitŽ et 

la justice prŽvalent, [lˆ o•] la reconnaissance et la saine compŽtition sont assurŽes È (Kao 1971, 

p. 37 in op. cit. 1999, p. 157) 99. LÕencadrŽ de la page suivante rŽsume les principaux facteurs 

push (poussant hors du pays dÕorigine les candidats hautement qualifiŽs) et pull (attirant dans un 

pays dÕaccueil les candidats hautement qualifiŽs). Souvent, des facteurs push chez les uns 

correspondent ˆ des facteurs pull chez les autres, formant un Ç contexte bipolaire dÕappel et de 

rejet È (Gaillard et Gaillard 1999, p. 157).  

 

                                                
98 La distinction de ces deux courants de pensŽe, les internationalistes et les nationalistes, revient ˆ Adam R.-H. 
(2006) Ç International Migration, Remittances, and the Brain Drain, A study of 24 Labor Exporting Countries È, 
World Bank Policy Research Working Paper 3 (69). 
99 Kao, C.-H.-C. (1971). Brain drain : A Case Study of China. Mei Ya Publications : Taiwan Tapei. 
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DŽterminants de la mobilitŽ internationale des personnes hautement qualifiŽes100 

 

Facteur push hors du pays dÕorigine 
pour les professionnels et les chercheurs 

Facteur pull dans le pays dÕaccueil 
pour les professionnels et les chercheurs 
 

 
Candidats trop nombreux pour peu de postes sur 
le marchŽ de lÕemploi local. 
 
HiŽrarchies figŽes dans les universitŽs et 
syst•mes de sŽlection dŽpendant de lÕanciennetŽ 
des individus, malgrŽ les dipl™mes hautement 
qualifiants obtenus par les jeunes gŽnŽrations  
 
Sous-utilisation des cadres qualifiŽs ou 
concentration dans des emplois au dessous de 
leurs compŽtences et de leurs qualifications 
(brain-waste). 
 
Absence de relais entre les mondes scientifiques 
et universitaires et le marchŽ de lÕemploi. 
 
DifficultŽs ˆ obtenir le soutien des banques pour 
des projets scientifiques et dÕinnovation. Manque 
de soutien pour la recherche, de mani•re 
gŽnŽrale. 
 
Bas salaires.  
 
Lourdeur des charges administratives et des 
enseignements empiŽtant sur les activitŽs de 
recherche. 
 
Fuite dÕune situation politique emp•chant le 
dŽveloppement personnel et professionnel, et/ou 
la libertŽ dÕexpression.   
 
Dans certains pays, les postes ˆ responsabilitŽ 
sont exclusivement rŽservŽs aux hommes (cas de 
discrimination de genre). 
 
 
  

 
Dynamisme scientifique et constitution de 
milieux stimulants sur le plan des rencontres, des 
collaborations, des groupes de travail. Esprit de 
compŽtitivitŽ et stimulation intellectuelle.  
 
QualitŽ du matŽriel ˆ disposition dans les 
laboratoires, matŽriel bibliographique accessible 
dans les biblioth•ques.  
 
Hauts niveaux de salaires. 
 
Reconnaissance scientifique et possibilitŽs 
dÕascension hiŽrarchique (rapide car liŽe aux 
compŽtences et non ˆ lÕanciennetŽ). 
 
FlexibilitŽ dans lÕŽtablissement des cahiers des 
charges.  
 
Obtention de financements pour des projets de 
recherche facilitŽe.  
 
DisponibilitŽ de moyens financiers et techniques 
pour publier des travaux scientifiques.  
 
Vieillissement de la population des pays 
occidentalisŽs, politiques visant une immigration 
sŽlective (immigrŽs hautement qualifiŽs).  
 
Internationalisation croissante des activitŽs de 
recherche-dŽveloppement des entreprises et de 
leurs Žquipes.  
 
MarchŽ de lÕemploi en manque de dipl™mŽs 
hautement qualifiŽs. 
 

 

 

 

 

 
                                                
100 Ce tableau est une synth•se des travaux de Gaillard et Gaillard (Gaillard et Gaillard 1998a, 1998b, 1999, 2006, 
2007), de Glaser (Glaser 1970), et de Amadou Dia (Amadou Dia 2005). 
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Facteur push hors du pays dÕorigine 
pour les Žtudiants  

Facteur pull dans le pays dÕaccueil 
pour les Žtudiants 
 

 
Manque de choix dans lÕoffre de formation. 
 
Augmentation du nombre dÕŽtudiants dans les 
universitŽs nationales. 
 
Mauvaise qualitŽ des infrastructures. 
 
Manque de moyens financiers pour la recherche.  
 
Manque de perspectives professionnelles dans le 
pays dÕorigine en lien avec les formations 
effectuŽes. 
 
IdŽalisation des pays plus avancŽs sur le plan de 
lÕindustrialisation et de la technologie. 
 
Espoir dÕune meilleure qualitŽ de vie pour soi et 
pour sa (future) famille. 
 

 
QualitŽ de lÕoffre et de la formation. 
 
TransfŽrabilitŽ et reconnaissance des dipl™mes. 
 
QualitŽ des infrastructures. 
 
ProximitŽ linguistique ou gŽographique. 
 
PrŽsence de diasporas et de rŽseaux 
dÕaccompagnement. 
 
Diminution des effectifs dans certaines fili•res 
dÕenseignement > stratŽgies dÕattraction 
dÕŽtudiants Žtrangers dans ces domaines. 
 
Espoirs dÕinsertion professionnelle apr•s les 
Žtudes. PossibilitŽ de subvenir ˆ ses besoins en 
tant quÕŽtudiant en pratiquant des petits boulots. 

 

Durant les annŽes 1990, la conscience dÕun devoir dÕaide humanitaire et de dŽveloppement 

envers les pays en voie dÕindustrialisation diminuera au profit dÕun recrutement massif (et 

autojustifiŽ) dÕimmigrants qualifiŽs (Gaillard et Gaillard 2006, p. 54). Certaines mesures qui 

avaient ŽtŽ proposŽes dans les annŽes 70 Ð 80, comme celle dÕexclure ˆ lÕembauche les 

ressortissants de certains pays, choquent aujourdÕhui au nom de la libertŽ individuelle et 

intellectuelle. Glaser, en 1978, avait dŽjˆ attirŽ lÕattention sur le fait que ces dispositions 

contrevenaient ˆ ces libertŽs :  

 

Various considerations might argue against recruiting foreign students from certain social groups 
rather than from others. Some policy-makers might say that educational exchange should optimize the 
preparation and utilization of manpower throughout the world; therefore all citizens of every society 
should be available, even if market forces induce some to work abroad rather than at home. Others 
might oppose any categorical restrictions on the rights of persons to travel study and work wherever 
they wish, as a violation of the Universal Declaration of Human Rights (Glaser 1978, p. 171). 

 

Le terme brain drain ou drainage des cerveaux apparut pour la premi•re fois dans une 

publication de la Royal Society en 1963 au Royaume-Uni, dans un contexte de dŽparts de 

mŽdecins europŽens pour les ƒtats-Unis (Gaillard et Gaillard 1998a, p. 16). Par cerveaux, on 

pensait aux Žlites de professions intellectuelles et techniques, tout mŽtiers confondus (Gaillard et 

Gaillard 2006, p. 40). Drainage Žvoquait un mouvement par aspiration dÕun milieu dŽfavorable ˆ 

un milieu favorable. LÕOCDE mit en ligne une liste recensant sur les pays de naissance et les 
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nationalitŽs des expatriŽs en fonction de leur niveau de formation, mais il ne sÕagissait que dÕun 

Ç flash momentanŽ des stocks È ne renseignant pas sur la dynamique des circulations (op. cit., p. 

41, donnŽes de lÕan 2000). Pour parler de drainage, il aurait fallu que lÕon soit en mesure 

dÕexclure les retours, ce qui nÕŽtait pas le cas. 

 

Les pays pourvoyeurs de cerveaux ne partagent pas tous le m•me sentiment de perte.  Alors que 

les AmŽricains se flattaient, dans un Žditorial de USA Today de 1995 intitulŽ Ç New 

immigrants È, de nÕaccueillir que des immigrants de qualitŽ Ç we do not take just huddled 

masses, we take the best the world can offer È, un tiers des scientifiques de la Sillicon Valley 

venait de Ta•wan (Gaillard et Gaillard 1998b, p. 107). Quelques annŽes plus tard, on sÕinquiŽta 

du fait que la qualitŽ des avancŽes scientifiques et technologiques amŽricaines ne repose que sur 

des cerveaux Žtrangers Ç can anyone be sure that the scientific elite in America today will not 

pack and move ? È. Un pont sÕŽtait en effet crŽŽ Ç entre Ta•wan et ses travailleurs ŽmigrŽs dans 

les annŽes 70 Ð 80 avec le  Hsinchu Science Park, spŽcialisŽ dans le domaine des circuits 

intŽgrŽs, des ordinateurs et de la tŽlŽcommunication È (Wickramasekara 2004, pp. 187 et ss., 

Amadou Dia 2005, p. 25). Plus de la moitiŽ des cadres y travaillant actuellement sont des 

anciens de la Sillicon Valley. Depuis 1958, lÕInde sÕest Žgalement constituŽe des inventaires de 

scientifiques ˆ lÕŽtranger, des brains-pools. ConsidŽrant ses expatriŽs comme une extension 

nationale Ð une Ç S & T (Sciences and Technology) watch È Ð le Japon a donc su Žgalement, par 

une inversion des flux, rappeler les siens au bon moment. 

 

 

3.2.2.2. An peregratio conducat ad philophandum101 ? 
 

CÕest par la grande biblioth•que dÕAlexandrie que le premier roi PtolŽmŽe assura la suprŽmatie 

de sa capitale sur le monde hellŽnistique. Il avait compris alors quÕÇ attirer le gratin scientifique 

[É] ressortait du plus ŽlŽmentaire des pillages È (Gaillard et Gaillard 1998a, p. 21). Alexandrie 

resta le centre culturel hellŽnistique le plus prestigieux pendant cinq si•cles, on avait compris 

que lÕitinŽrance Žtait indispensable ˆ lÕaccumulation de progr•s scientifiques (Gaillard et 

Gaillard 1998a,  p. 37). LÕattraction opŽrŽe par les grands p™les scientifique continua avec la 

crŽation du rŽseau universitaire europŽen mŽdiŽval, mais cet universalisme de la pensŽe trouva 

                                                
101 Ç La migration stimule-t-elle la pensŽe scientifique ? È, notre traduction en fran•ais. 
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sa fin au XIX•me si•cle, lorsque lÕon commen•a ˆ percevoir la science comme un capital national 

(op. cit., p. 38 ; voir chapitre 2.1.2).  

 

On dit de notre Žpoque quÕelle est celle dÕun Ç marchŽ international des compŽtences È (Harfi, 

Mathieu 2006, p. 28). Gr‰ce ˆ lÕaccŽlŽration des moyens de transport et ˆ lÕimmŽdiatetŽ de 

communication, les personnes hautement qualifiŽes Ð et leurs idŽes Ð circulent autour de la 

plan•te et forment des champs sociaux dŽpassant les confins nationaux (ibid.). Se superposant ˆ 

ces phŽnom•nes de fertilisation croisŽe, une compŽtition sÕest instaurŽe entre les dirigeants, 

conscients des enjeux quÕimpliquent ces Žchanges (Meyer, Hernandez 2004, p. 20). Au Sommet 

de Tampere de 1999, lÕUE sÕest posŽe la question dÕune majeure permŽabilitŽ des fronti•res aux 

immigrants qualifiŽs, afin dÕen attirer le maximum (Ouali 2007, p. 3). La pŽnurie de main-

dÕÏuvre dans certains secteurs spŽcialisŽs, ainsi que le vieillissement des populations 

occidentales, incitent ˆ modifier les politiques migratoires en vue dÕattirer des immigrants de 

choix. Ces nouvelles formes de migration(s) viennent concurrencer les flux dits traditionnels, de 

main-dÕÏuvre peu qualifiŽe entre pays relativement proches. Mais ces manÏuvres politiques ˆ 

lÕŽchelle internationale se heurtent aux inquiŽtudes populaires. Ces nouveaux Žtrangers ont, en 

effet, le pouvoir de modifier les rapports de force (et de pouvoir) au sein de ces sociŽtŽs  

(Ennafaa, Paivandi 2008). Pour les dirigeants, il sÕagit donc de jongler entre deux logiques 

contradictoires : attirer du personnel qualifiŽ pour assurer sa croissance Žconomique et donner 

lÕimpression au citoyen quÕil a la prioritŽ sur le marchŽ de lÕemploi local. Les mesures incitatives 

mises en place pour lÕattraction de personnel hautement qualifiŽ sont contrebalancŽes par 

lÕŽmission de visas ˆ durŽe dŽterminŽe ou par lÕintroduction de quotas. Visant la circulation des 

spŽcialistes expatriŽs plut™t que leur stabilisation, les employeurs ne sÕopposent pas ˆ ces 

restrictions. Circulant en cercles fermŽs dans des rŽseaux dÕentreprises ou dans des groupes aux 

intŽr•ts Žconomiques communs, les migrants hautement qualifiŽs sont ainsi invisibles pour les 

nationaux (Harfi, Mathieu 2006, p. 35 ; Reiser-Bello 2012).  

 

Dans leur aspiration ˆ devenir des p™les dÕexcellence, les universitŽs sont soutenues 

Žconomiquement par certaines entreprises. Selon le mod•le anglo-saxon, le payement de taxes 

ŽlevŽes de la part des Žtudiants Žtrangers est Žgalement un moyen de renforcer leurs capacitŽs 

Žconomiques. Sur le mod•le entrepreneurial, certaines institutions dŽlocalisent en se constituant 

des antennes offshore (Amadou Dia 2005, pp. 2 Ð 5). DÕautres Žtablissements, par le biais de 

cotutelles, parviennent ˆ vendre des cursus aux pays du Sud, tout en nÕayant ˆ charge quÕune 

partie des formations, cÕest ce qui a ŽtŽ appelŽ le mod•le sandwich (ibid.). Les Žtudiants 
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Žtrangers se polarisent actuellement dans cinq pays de lÕOCDE (les USA, lÕAustralie, le Japon, 

lÕAllemagne et la France catalysant 80 % de la circulation mondiale). Ce multiculturalisme 

instrumentalisŽ ˆ des fins marchandes Ð gŽnŽrant de fait des relations asymŽtriques Ð est, pour 

certains, en train de reproduire le syst•me colonial dÕassistance technique et de dŽpendance 

scientifique (Amadou Dia 2005, p. 6).  

  

 

3.2.2.3. DÕŽtudiant Žtranger ˆ travailleur hautement qualifiŽ 
 

Les dŽparts pour formation sont un canal migratoire important, mais mal connu par la recherche. 

En Suisse, par exemple, on estime quÕen 2002, 11, 3 % des personnes Žtrang•res Žtablies et 

actives avaient complŽtŽ leur formation dans une universitŽ du pays avant de sÕy installer (Florez 

2004, p. 214). La mobilitŽ estudiantine internationale prŽfigure donc des migrations dÕŽlites et, 

dans lÕÇ enracinement cognitif et social graduel È, les annŽes dÕŽtudes auront jouŽ un r™le 

fondamental (Amadou Dia 2005, p. 20).  

 

Alors que la question du brain drain avait toujours ŽtŽ traitŽe sous une perspective Žconomique 

et politique, Glaser et son Žquipe de lÕUNITAR Ð un organe des Nations-Unies Ð Žtudient pour la 

premi•re fois cette question sous un angle sociologique. Ils publient en 1978 une premi•re 

enqu•te pour examiner les raisons des non-retours des Žtudiants Žtrangers aux USA. A travers 

6500 entretiens directifs visant ˆ sonder les motivations individuelles, les auteurs remettent en 

cause les justifications donnŽes jusquÕalors au brain drain Ð les diffŽrences de moyens, salaires 

et Žquipements scientifiques, sensŽs attirer de mani•re dŽfinitive les cerveaux dans les pays 

riches Ð et montrent lÕimpact de dimensions moins palpables Ð la nostalgie, la nourriture, le 

souhait de pouvoir sÕexprimer dans sa langue maternelle, le sentiment dÕ•tre intŽgrŽ ou la 

sensation dÕ•tre discriminŽ Ð dans les facteurs induisant des retours. Les auteurs concluent que le 

brain drain a de tout temps ŽtŽ surŽvaluŽ, dÕautant plus que les non-retours sont impossibles ˆ 

quantifier.  

 

Que disent les individus sur les raisons de leur Žtablissement dans le pays de leurs Žtudes ? La 

famille Ð ou le projet dÕavoir une famille Ð a un impact non nŽgligeable sur les projets 

professionnels ˆ lÕŽtranger. Un mariage binational constitue, par exemple, un frein au retour. 

LÕidŽe que les enfants bŽnŽficieraient dÕune meilleure Žducation dans le pays dÕimmigration, 

voire dÕun meilleur plan de carri•re, lÕest Žgalement Ð et si les enfants sont westernized, le retour 
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de la famille a plus de chance dÕ•tre un Žchec et de conduire ˆ une nouvelle migration (Glaser 

1978, p. 219). Une autre raison expliquant le non-retour est la rencontre de personnes clŽs, 

comme des professeurs dÕuniversitŽ ou des employeurs qui Ð dans lÕespoir de garder aupr•s de 

soi des ŽlŽments de valeur Ð font pression sur lÕimmigrant pour quÕil reste et lui offrent des 

conditions de travail exceptionnelles (op. cit., p. 134). Dans ce contexte, les voyages au pays 

dÕorigine, les visites go-and-see, permettant de mesurer les dŽcalages crŽŽs par lÕabsence, 

mettent lÕindividu face aux difficultŽs quÕun potentiel retour engendrerait (op. cit., p. 168, GuissŽ 

2010, p. 140). 

 

 

3.2.2.4. Diasporas scientifiques, alternatives au brain drain ? 
 

Les diasporas sont des communautŽs organisŽes plus ou moins spontanŽment (avec ou sans 

lÕaide de gouvernements), qui se gŽn•rent et fonctionnent gr‰ce ˆ des volontŽs individuelles. Les 

personnes sÕidentifiant ˆ la diaspora nÕappartiennent jamais compl•tement aux lieux auxquels 

elles se rattachent. Elles sont suspendues entre deux mondes (le pays de dŽpart et le pays 

dÕarrivŽe). Surfant sur la vague de la globalisation, leurs membres sÕauto-lŽgitiment en tant que 

citoyens expatriŽs, ce qui leur permet de dŽjouer les disputes sur la possession / dŽpossession ou 

sur lÕappropriation dÕidŽes et de compŽtences, dont ils font lÕobjet. Les organisations 

diasporiques forment des champs sociaux qui se superposent ˆ dÕautres rŽseaux. Si lÕon reprend 

lÕimage des flux dÕhommes mobiles, les diasporas agiraient comme des contre-flux ou des 

rŽgulateurs. Elles ont un impact sur le fonctionnement des ƒtats-nations dans la mesure o• elles 

contribuent ˆ en Ç dŽconnecter le pouvoir politique et Žconomique È  (Gaillard et Gaillard 1998b, 

p. 183). Alors que, dans son sens premier, diaspora signifiait dispersion, ce mot a aujourdÕhui 

perdu sa connotation nŽgative pour donner lÕimage dÕune Ç mise en relation de deux espaces È, 

Ç mŽdiatisŽs par le migrant È (Fibbi 2004, p. 62) 102. On dit dÕailleurs de lÕindividu quÕil est 

transnational puisquÕil agit, et interagit, dans ces deux lieux ˆ la fois 103.  

 

Depuis les Žtudes de lÕƒcole de Chicago, on sÕest intŽressŽ au r™le actif des immigrants dans les 

processus de relocalisation, resocialisation ou assimilation mais, souvent, les Žtudes sur les 

processus de migration se fixent sur un seul des trois p™les du triangle (ibid.): sociŽtŽ dÕorigine / 

immigrant / sociŽtŽ dÕarrivŽe. Seule une articulation de ces trois dimensions permet de voir que, 
                                                
102 Du grec dia speiro, signifiant dispersion. Meyer, Hernandez 2004, p. 34. 
103 Voir ˆ ce sujet Bordes-Benayoun, Schnapper (2005). Diasporas et Nations. Paris : Odile Jacob, pp. 37 et ss.  
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dans des cadres diasporiques, les individus Ç manipulent leurs identitŽs pour sÕadapter È non ˆ 

lÕun ou lÕautre des syst•mes sociaux (dÕorigine ou dÕaccueil), mais quÕils crŽent des identitŽs 

hybrides. Car si Ç la mobilitŽ dŽplace les allŽgeances qui lient les individus ˆ leur territoire È, ces 

allŽgeances ne se reconstituent jamais telles quelles dans les lieux dÕarrivŽe et de dŽpart (op. cit., 

p. 67). CÕest Ç gr‰ce ˆ la multiplicitŽ des appartenances, des lŽgitimitŽs et au potentiel 

grandissant des mises en rŽseau È que lÕimmigrant pourra se positionner en tant que mŽdiateur 

social et culturel dans plusieurs localitŽs ˆ la fois. Ce phŽnom•ne a ŽtŽ appelŽ globalocalisation, 

fusion de globalisation et de localisation (Ennafaa, Paivandi 2008).  

 

Les professionnels en circulation se confondent avec leur mŽtier, puisque ce sont les 

compŽtences valorisŽes sur le marchŽ du travail qui en dŽterminent le mouvement. On pourrait 

penser, en ce sens, que leur identitŽ culturelle perde de sa significativitŽ et que les hommes 

compŽtents Ð toutes appartenances culturelles confondues Ð finissent par •tre interchangeables. 

Le terme globalocalisation met lÕaccent sur lÕhomogŽnŽisation du bassin de recrutement quÕest 

la plan•te. Mais si elles se superposent ˆ des rŽseaux scientifiques, les diasporas contrebalancent 

ces effets uniformisants. Par elles, des flux de professionnels dÕune m•me nationalitŽ 

sÕendiguent, et ce dans les deux directions (du pays de dŽpart au pays dÕarrivŽe, et inversement). 

Elles permettent lÕinstitutionnalisation dÕun transfert de compŽtences sans pour autant quÕil y ait 

mouvement physique des individus. Annulant lÕespace et la distance temporelle, le web travaille 

ˆ ces lieux suspendus, telle une plateforme de communication et de visibilisation virtuels des 

groupements diasporiques (Gaillard et Gaillard 1998a, p. 183).  

 

Les diasporas contemporaines revalorisent lÕidentitŽ culturelle des individus. LÕattachement et la 

mise en Žvidence dÕappartenances culturelles Ð voire nationales Ð se superpose aux rŽseaux 

professionnels. Bien quÕils nÕy retournent sans doute que pour des vacances, ces expatriŽs restent 

des consommateurs potentiels de produits de leur pays dÕorigine et font fonctionner les canaux 

dÕexportation. CŽdric Van Der Poel, dans un article sur la Swiss House de Boston, montre le r™le 

jouŽ par cette association dans lÕŽveil, le rŽveil ou le maintien de lÕÇ amour de la patrie È chez les 

jeunes Žlites helvŽtiques expatriŽes (Poel van der 2004). On sÕassure quÕils sÕinvestissent dans le 

r™le dÕambassadeur du pays dÕorigine, transmettant et entretenant les mythes et les clichŽs Ð de 

mani•re bien plus efficace, souvent, hors des fronti•res nationalesÉ 



 127 

3.3. Synth•se de la partie thŽorique 
 

Cette partie thŽorique sÕest organisŽe en deux pans : un premier pan investiguant la dynamique 

identitaire entre soi et soi, et en face-ˆ-face avec lÕautre ; un second pan visant la constitution 

dÕun cadre o• situer la figure sociale du dipl™mŽ Žtranger en projet dÕŽtablissement dans son 

pays dÕŽtudes, objet de ce travail.  

 

ConsidŽrant le rŽcit de vie comme une plateforme de mise en cohŽrence (entre soi et soi) et de 

mise en sc•ne (face ˆ lÕautre) nous avons prŽsentŽ, dans le premier pan, des concepts opŽratoires 

qui Ð tels que rŽcit et stratŽgie, interaction, place et face, reconnaissance, stigmate ou cercles de 

lamentation Ð se conjuguent avec celui dÕidentitŽ, le forment et lÕinforment. Le chapitre central 

et transitoire, consacrŽ ˆ lÕŽtranger, reprend toutes ces notions dans des dimensions de mobilitŽ. 

Constituant un cas extr•me dÕŽclatement des cercles connus, la mobilitŽ provoque, en effet, des 

discontinuitŽs ˆ la cha”ne, menant ˆ (re)constitution de nouvelles identitŽs Ð elles-m•mes 

porteuses de discours sur le nouveau et lÕancien soi, sur les nouveaux cercles sociaux et les 

anciens. LÕexpression se sentir chez soi, par exemple, induit des comparaisons entre les pays de 

dŽpart et dÕarrivŽe, une reconsidŽration des places investies entre diverses temporalitŽs, divers 

espaces et divers univers symboliques. La mention des retours Ð du retour ou de lÕimpossibilitŽ 

dÕun retour Ð constitue un ŽlŽment pivot articulant les mises en cohŽrence de soi. Dans le 

deuxi•me pan, nous avons procŽdŽ ˆ un tour dÕhorizon des recherches existantes sur lÕŽtudiant 

de mobilitŽ courte, lÕŽtudiant de mobilitŽ longue et le travailleur hautement qualifiŽ, afin dÕoffrir 

un cadre de comparaison ˆ la figure que nous Žtudions, le dipl™mŽ Žtranger sÕinstallant dans son 

pays dÕŽtudes. Ayant tour ˆ tour incarnŽ ces trois figures aux contours fluctuants, nous nous 

attendons, en effet, ˆ ce quÕil en retienne des traits en mentionnant certaines Žtapes de son 

parcours. Dans chaque cas, nous avons fait dialoguer des discours individuels et des voix de 

terrain. 

 

Nous considŽrons dŽjˆ lÕŽtudiant comme un Žtranger hautement qualifiŽ, m•me si celui-ci nÕest 

pas encore dipl™mŽ. ArrivŽ ˆ sÕinscrire dans une universitŽ Žtrang•re, il a bŽnŽficiŽ Ð avant son 

immigration Ð dÕune longue scolaritŽ. En nous intŽressant ˆ lÕŽtudiant de mobilitŽ longue (la 

moins ŽtudiŽe des trois cas limite) notre attention sÕest portŽe sur une sous-figure hybride : 

lÕŽtudiant Žtranger travailleur. Le fait de devoir gagner de lÕargent pour vivre dans le pays 

dÕŽtudes en relais, souvent, ˆ une bourse initiale, fait suite ˆ la dŽcision prise de prolonger le 

sŽjour. Il sÕagit dÕun changement de statut entra”nant des contraintes difficilement compatibles Ð 
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les heures passŽes au petit-boulot Žtant soustraites au temps dÕŽtude. Ces contraintes sont 

impliquŽes dans les transitions vŽcues ˆ  de multiples niveaux; elles sÕaccentueront si dÕaventure 

le dipl™mŽ dŽcidait de sÕinstaller. 

 

La mani•re dont lÕŽtudiant Žtranger est considŽrŽ au QuŽbec refl•te la situation suisse dans un 

miroir inversŽ : chacun y est pensŽ dÕoffice comme un immigrant potentiel (Belkhodja 2011). 

Jeunes, en bonne santŽ, instruits aux frais dÕun autre pays, si ces candidats ˆ lÕinsertion 

couronnent leur formation dÕun dipl™me national, ils auront un profil pr•t ˆ lÕemploi dans un 

pays fortement industrialisŽ, en manque de personnel hautement qualifiŽ, ˆ la population 

vieillissante et o• les zones rurales se dŽpeuplent (Wauquier 2006, pp. 1 Ð 5). LÕenjeu 

dŽmographique et Žconomique Ð le renouvellement des actifs Ð est secondŽ dÕun enjeu identitaire 

puisque ces jeunes dipl™mŽs en arrivŽe, souvent francophones, contribuent au Ç front de 

rŽsistance È linguistique et culturel face ˆ lÕanglicisation du continent amŽricain (ibid.). Les 

universitŽs, dans cette perspective, conduisent une politique dÕinternationalisation acharnŽe et Ð 

d•s son arrivŽe Ð la rŽtention potentielle du candidat aux Žtudes est souhaitŽe (Guilbert, Prevost 

2009, p. 29).  

 

Nous avons choisi dÕadopter la notion canadienne de rŽtention en y associant son contraire Ð la 

rŽpulsion ou lÕ expulsion Ð utilisŽ dans le contexte des immigrants dŽboutŽs de Suisse 104.  

  

 

                                                
104 Voir note 68.  
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4. PARTIE EMPIRIQUE 
 

4.1. Choix des outils dÕanalyse en fonction des 
objectifs de la recherche 
 

LÕanalyse croisŽe de deux corpus Ð une sŽlection dÕarticles de presse concernant les Žtudiants 

Žtrangers et les travailleurs hautement qualifiŽs en Suisse et huit rŽcits de vie de dipl™mŽs 

Žtrangers en voie dÕinstallation dans leur pays dÕŽtudes Ð devrait mettre au jour les Žcarts entre 

les enjeux des individus et les reprŽsentations en circulation sur leur compte dans le pays o• ils 

ont fait leurs Žtudes. Notre question de recherche principale est : comment les acteurs parlent-ils 

des transitions multiples (de statuts, de r™les, de places physiques et symboliques), provoquŽes 

par la transformation dÕune mobilitŽ acadŽmique en installation professionnelle ? Leur discours 

sur soi refl•te-t-il lÕespace discursif dans lequel ils sont immergŽs ? Elle se traduit en trois 

objectifs de recherche, correspondant ˆ trois volets dÕanalyse.  

 

Dans le premier volet dÕanalyses, nos entrŽes seront celles de lÕanthropologie sociale et de 

lÕanalyse du discours des mŽdias. Nous nous demanderons si lÕŽtudiant Žtranger sÕest constituŽ 

en ŽvŽnement discursif dans la presse suisse ˆ partir de lÕŽtŽ 2010. En dÕautres termes, lÕŽtudiant 

est-il venu augmenter la liste des types dÕŽtrangers Ð entre le requŽrant dÕasile, le frontalier, 

lÕimmigrŽ Žconomique ou le cadre en provenance de lÕUnion europŽenne (Moirand 2004) ? 

 

Dans le second volet dÕanalyses, nous proposerons une lecture des rŽcits de vie Ð notre corpus 

principal Ð en termes de mise en sc•ne de soi et de lÕautre, afin dÕen synthŽtiser les lignes de 

forces (Demazi•re et Dubar 2007 [1997]) : quels mythes sous-tendent les discours recueillis, tous 

centrŽs sur lÕexplicitation dÕune pause dans le parcours de mobilitŽ ? Peut-on lire ces rŽcits en 

termes de discontinuitŽ(s), de rŽappropriation(s) symbolique(s), de compatibilitŽs ou 

dÕincompatibilitŽs, de bricolages ou de nŽgations entre ce qui est dit du pays dÕŽtudes et ce qui 

est dit du pays dÕorigine ? Comment ces lieux sÕarticulent-ils aux diverses temporalitŽs 

convoquŽes ? 

 

Le volet conclusif reprendra lÕensemble du corpus afin de voir si le rŽcit dÕŽtablissement via la 

mobilitŽ acadŽmique constitue un type de rŽcit de mobilitŽ spŽcifique. Quel impact le dispositif 
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dÕentretien a-t-il eu sur les discours obtenus ? Ce sera Žgalement le lieu de la mise en rŽsonance 

des deux corpus.  

 

 

4.1.1. Outils dÕanalyse : du contenu au discours 
 

Notre enqu•te est qualitative et sÕinspire de diffŽrents auteurs se rŽclamant tous de la Grounded 

Theory (Bardin 1984 ; LÕEcuyer 1990 ; RŽmy et Ruquoy 1990 ; PaillŽ 1994 ; Demazi•re et 

Dubar 2007 [1997] ; Ringoot, Demontrond 2004). Nous en retiendrons une approche du terrain 

guidŽe par une problŽmatique gŽnŽrale Ð sans hypoth•ses prŽalables prŽcisŽment formulŽes Ð 

une phase de prŽ-analyse parall•le au dŽfrichage du terrain ayant permis dÕen dŽterminer la 

cl™ture, lÕŽmergence de codes se complexifiant au fil des avancŽes de la recherche. Nous nous 

distancions nŽanmoins de la Grounded Theory en reconnaissant au cadre thŽorique prŽsentŽ son 

r™le de guide, ayant inŽvitablement induit les directions prises par nos observations.  

  

Pour rŽpondre ˆ nos objectifs de recherche, il sÕest agi de mettre en place un dispositif 

dÕobservation permettant dÕattaquer les corpus sur plusieurs entrŽes car, en analyse, Ç il nÕy a pas 

de pr•t-ˆ-porter È, seulement Ç quelques patrons de base È Ð et si le tissu est ˆ fleurs, Ç une 

couturi•re aura besoin dÕun Žchantillon plus grand È (Bardin 1984, pp. 34 et 127). Pour Žviter de 

travailler ˆ partir de Ç sacs ˆ th•mes dŽtruis[ant] dŽfinitivement lÕarchitecture cognitive et 

affective des personnes È, nous avons procŽdŽ ˆ des lectures complŽmentaires et croisŽes (op. 

cit., p. 95). Nous visions principalement une analyse de contenu par la mise au jour de rŽseaux 

de significations mais, tr•s vite, il devint clair que le discours lui-m•me, dans sa forme, Žtait 

signifiant. LÕanalyse de contenu Ç prŽsuppose[É] le langage comme transparent È, composŽ de 

Ç faits et dÕopinions sur les faits È (Nossik 2014, p. 7). En nŽgligeant le niveau discursif, elle 

Žchappe ˆ la matŽrialitŽ m•me du sens (P•cheux 1981). En rendant compte de la construction de 

la langue, le linguiste fournit ˆ lÕanthropologue des mod•les pour observer les manifestations 

individuelles de cette langue (Ringoot, Demontrond 2004). Nous ferons donc un usage souple de 

quelques mod•les proposŽs en analyse de discours, fonctionnant pour nous tels des rŽvŽlateurs 

de sens.  

 

Ç Con•ue comme [un] acte dÕindividuation et dÕappropriation du syst•me langue par le sujet 

parlant È, lÕŽnonciation est le lieu o• sÕexprime lÕidentitŽ (Glady 2014, p. 78, cite Benveniste). 

Elle est le seul acc•s que lÕon ait aux reprŽsentations, comprises comme des formes 
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dÕappropriation du social. Le langage vŽhicule des reprŽsentations, mais il en est surtout la 

matrice de production (Demazi•re et Dubar 2007 [1997], p. 38). CÕest lui qui Ç transforme le 

monde des sensations en un monde ŽclairŽ de lÕintŽrieur, intuitivement et linguistiquement 

structurŽ È (Cassirer 1953, p. 249 in op. cit., p. 73) 105. CÕest donc dans lÕŽnonciation que 

prennent source les formes identitaires auxquelles se rattache le sujet, que nous tenterons de 

dŽcrire (Demazi•re et Dubar 2007 [1997], pp. 314 Ð 315). 

 

LÕindividu Ç sÕinscrit dans des mondes de discours qui lui prŽexistent È, Ç avec lesquels il Žtablit 

des rapports dÕemprunt complexes È aussi bien sur le mode de la reproduction que dans une 

visŽe de dŽcalage (Glady 1997 et 2004 in Glady 2014, p. 79). TraversŽ par le discours dÕautrui, 

le discours autobiographique laisse Ç appara”tre la complexitŽ et lÕhŽtŽrogŽnŽitŽ de [ces] 

assemblages È (ibid.). Afin de se dŽfinir (momentanŽment), le sujet mobilise des appuis, des 

autrui, des interactions, des dŽbats, des idŽologies et des cadres normatifs (ibid.). Son rŽcit 

portera tant™t des marques de Ç rŽsistance, de dŽfense, de conflits È, mais aussi des processus 

dÕŽtayage ou dÕidentification. CÕest par un repŽrage de ces Ç ressources de sens quÕil 

(re)mobilise È au fil du souvenir, que lÕon pourra lire dans le rŽcit de vie Ç de[s] formes de 

dŽtermination[s] culturelles et sociales È.  

 

 

                                                
105 Cassirer, E. (1944). An essay on man : an introduction to a philosophy of human culture. New York : Doubleday. 
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4.2. MŽthodologie Ð terrain 
 

4.2.1. Constitution du corpus de presse  
 

4.2.1.1. Notion dÕŽvŽnement discursif 
 

SÕinscrivant dans un contexte spatial et temporel dŽterminŽ, un ŽvŽnement renvoie ˆ une 

interaction sociale prŽcise, rŽunissant un ensemble dÕacteurs spŽcifiques (Fracchiolla, Mo•se 

2009). Tout changement social en cours ou  ŽvŽnement  peut sÕenvisager au travers de la notion 

dÕespace discursif, dŽfini comme Ç le positionnement d[Õ] acteurs sociaux [É] autour dÕune 

thŽmatisation singuli•re È (ibid.) 106. LÕŽvŽnement se lit donc dans sa dimension processuelle, 

dans sa dynamique de production de significations. Il prend forme dans des documents visuels, 

sonores, textuels ou graphiques qui sont les embl•mes dÕun paysage sŽmiotique (ibid.). 

Actualisant des rapports de force, ces embl•mes rŽv•lent des formes de lŽgitimitŽ et 

dÕillŽgitimitŽ (entre les individus, les valeurs quÕils pr™nent, les espaces quÕils traversent, les 

attributs symboliques quÕils sÕapproprient).  

 

Un espace discursif se constitue au fil de moments discursifs. EnvisagŽ dans sa dimension 

diachronique, lÕŽvŽnement  se lit alors dans les liens discursifs quÕil tisse avec une famille 

dÕŽv•nements cousins (Moirand 2004, p. 378). En travaillant sur des corpus construits, Ç rŽunis 

autour de moments discursifs prŽcis È, il est possible de retracer le trajet discursif de mots 

Ç porteurs [de] mŽmoire È (ibid). Reprenant ˆ leur compte le discours des officiels, les mŽdias 

reproduisent, arrangent, reformulent des th•ses avant de les remettre en circulation. Ces th•ses 

auront des rŽsonances dans les conversations ordinaires ; les locuteurs les adopteront en oubliant, 

tr•s souvent, lÕorigine de leurs sources.  

 

 

 

 

 

                                                
106 Espaces discursifs est le nom dÕune collection, publiŽe chez lÕHarmattan, dirigŽe par Thierry Bulot. Elle 
sÕintŽresse ˆ lÕimpact des discours (identitaires, Žpilinguistiques, professionnels, etc.) dans la reprŽsentation 
d'espaces (sociaux, gŽographiques, symboliques, territorialisŽs, communautaires, etc.) ou dans la constitution de 
pratiques langagi•res pouvant •tre rŽvŽlatrices dÕinclusions et dÕexclusions sociales. 
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4.2.1.2. Notion de mot-vedette 
 

Les Ç [discours] circul[a]nt dans lÕar•ne sociale [É] sÕinterpellent et se rŽpondent, se limitent les 

uns les autres, mais sÕinterpŽn•trent aussi È. Les encha”nements de mots malaxent et transportent 

des reprŽsentations en Žcho ˆ dÕautres moments historiques, ˆ dÕautres pratiques sociales et ˆ 

dÕautres lieux. Certains mots ou certains ŽnoncŽs sont particuli•rement porteurs de mŽmoire. Ils 

sont habitŽs des sens et des contextes quÕils ont traversŽs, Ç ils transportent en eux-m•mes [les] 

diffŽrentes acceptations dont ils [se sont] color[Žs,] ˆ travers leurs voyages dans [les] 

communautŽs, dans un mouvement dialogique ˆ la fois intertextuel et interactionnel È (Bakhtine 

in op. cit., p. 375, nos italiques) 107. On parle ˆ ce sujet de mots-vedettes, se chargeant 

sŽmantiquement ˆ lÕusage et fonctionnant telles des caisses de rŽsonance produisant de nouvelles 

connotations (Moirand, 2004). Parfois, ces mots-vedettes se fixent. En Žtudiant lÕapparition du 

terme immigration et de ses dŽrivŽs dans la presse Žcrite, par exemple, le caract•re figŽ des 

reprŽsentations vŽhiculŽes et Ç leurs effets nŽfastes sur la sociŽtŽ È ont ŽtŽ dŽnoncŽs (Varro 

1997 ; Bonnafou 1991). EnvisagŽes dans leur Ç valeur sociale et non juridique È, ces 

dŽsignations banalisŽes crŽent et consolident des reprŽsentations excluantes ou stigmatiques. Par 

des chevauchements de catŽgories, comme Žtranger et pauvre par exemple, des associations se 

crŽent dans le discours mŽdiatique sur un mode quasi automatique, et une Ç illusion 

dÕhomogŽnŽitŽ sÕimplante dans lÕimaginaire collectif È (Moirand 2004, p. 378).  

 

 

4.2.1.3. Construction du corpus de presse et traitement des donnŽes 
 

Un dispositif est un ensemble dÕŽlŽments hŽtŽrog•nes Ð discours, institutions, lois, ŽnoncŽs 

scientifiques Ð convergeant sur le plan stratŽgique (Studer, Arlettaz, Argast 2013, p. 27). 

LÕanalyse dÕun dispositif doit donc dŽceler les interfŽrences entre ces diffŽrents ŽlŽments, 

constitutifs ensemble dÕune problŽmatique (ibid.). La notion de dispositif a ŽtŽ ˆ la base de ce 

premier corpus, dans lÕobjectif de cibler lÕespace discursif o• les Žtudiants Žtrangers / travailleurs 

hautement qualifiŽs Žtrangers Žtaient parlŽs dans les mŽdias en Suisse romande. Ce corpus 

exploratoire se constitue de documents concernant trois moments saillants du dŽbat sur lÕŽtudiant 

Žtranger / travailleur Žtranger hautement qualifiŽ en 2010 : lÕentrŽe en vigueur de la motion de 

Neyrinck, demandant que lÕon rende possible lÕinstallation des dipl™mŽs Žtrangers dans leur pays 

                                                
107 Bakhtine, M. in Todorov, T. (1981). Mikha•l Bakhtine. Le principe dialogique, suivi de Ecrits du Cercle de 
Bakhtine. Paris : Minuit.  
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dÕŽtudes (voir chapitre 2.1.4); la discussion, lancŽe par lÕUniversitŽ de Saint-Gall et par la Haute 

Ecole Polytechnique de Zurich ˆ la rentrŽe universitaire 2010, pr™nant une hausse des taxes 

universitaires pour les Žtudiants Žtrangers en Suisse et des mesures de contingentement (quotas, 

examens dÕadmission); une Ç interpellation urgente concernant lÕafflux dÕŽtudiants Žtrangers en 

Suisse È, publiŽe par le parti politique UDC 108. 

 

Ce corpus exploratoire se constitue pour lÕessentiel dÕarticles de presse recueillis lors dÕune 

navigation sur internet par mot-clŽ Žtudiant Žtranger / travailleur Žtranger hautement qualifiŽ. 

Le dŽpouillement de donnŽes parues sur les sites des principaux hebdomadaires et quotidiens 

romands sur ce th•me nÕa donc pas ŽtŽ rŽgulier. Le quotidien local fribourgeois La LibertŽ a, 

quant ˆ lui, ŽtŽ lu systŽmatiquement ˆ partir des m•mes mots-clŽs, et pour une pŽriode 

sensiblement plus Žtendue (2009 Ð 2013). Il Žtait important que ce mŽdia soit consultŽ plus 

scrupuleusement puisquÕil concerne directement notre terrain de recherche 109.  

 

Afin de prŽparer le matŽriau ˆ lÕanalyse Ð dans le but de dŽcider si lÕŽtudiant Žtranger sÕest 

constituŽ ou moins en un ŽvŽnement discursif au moment qui nous intŽressait Ð nous avons 

procŽdŽ ˆ un repŽrage systŽmatique de th•mes, de qualificatifs (sous la forme dÕimages ou 

dÕassociations dÕidŽes) et dÕŽlŽments permettant de relier le dŽbat ˆ dÕautres moments discursifs 

(antŽrieurs ou concernant dÕautres zones gŽographiques). Nous avons dÕabord considŽrŽ les titres 

des articles et leur pŽritexte en gŽnŽral (titraille, lŽgendes, illustrations) ; puis, par un syst•me de 

surlignage, nous avons traitŽ le corps des textes et Žtabli des catŽgories dÕŽlŽments ˆ repŽrer (voir 

page suivante).   

 

Deux exemples dÕarticles de presse tirŽs du corpus sont reproduits en annexe 3.  

  

                                                
108 LÕUDC, Union dŽmocratique du centre, est un parti politique suisse qui fait du combat anti-immigration son 
cheval de bataille. Voir : www.udc.ch. 
109 Fribourg a ŽtŽ marquŽe, en 2011, par un Žpisode en relation avec notre problŽmatique : la fermeture des cours 
dÕintroduction aux Žtudes universitaires suisses (CIUS), que mentionnent, par ailleurs, la plupart de nos narrateurs 
dans leurs rŽcits de vie. 
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Les contenus ou th•mes reliŽs ˆ la 
problŽmatique 

- Le champ sŽmantique de lÕŽconomie 
- Le champ sŽmantique du droit 
- Le champ sŽmantique des langues 
- Le champ sŽmantique de la culture 
- Le champ sŽmantique de lÕapprentissage 
- Le champ sŽmantique de la politique (nat. / intern.) 

Les qualificatifs / les images / les 
mŽtaphores et les associations 
dÕidŽes (ou dÕattributs ou de 
stigmates) avec les 
reprŽsentations traditionnelles de 
lÕŽtranger en Suisse 

- Les images 
- Les effets dÕexagŽration ou dÕattŽnuation  
- Les mŽtaphores valorisantes  
- Les mŽtaphores dŽvalorisantes  
 

Le trajet discursif : peut-on relier 
ce dŽbat ˆ des Žv•nements 
cousins, soit ˆ dÕautres Žpoques, 
soit dans dÕautres zones 
gŽographiques ?  

- RepŽrage de phŽnom•nes dÕinterdiscours concernant le 
dŽbat sur les Žtudiants Žtrangers 

 

CÕest ˆ partir de ces repŽrages que nous avons Ð peu ˆ peu Ð fait Žmerger des fils de discours. 

LÕanalyse nous permettra de dŽterminer si ces fils ont une histoireÉ en rŽsonance, par exemple, 

avec ce qui a ŽtŽ exposŽ dans le contexte historique.  
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CORPUS MEDIATIQUE 
Inventaire des titres classŽs par ordre chronologique 
 
1 hebdo.ch Ç Les Žtudiants Žtrangers ˆ la caisse ou au boulot È 3.2.10 
2 lereseau.ch Ç Plus de souplesse pour les Žtudiants Žtrangers È 15.2.10 
3 letemps.ch Ç Inciter les Žtudiants Žtrangers ˆ investir en Suisse È 5.3.10 
4 journal24heures.ch Ç Les Romands se refusent ˆ tondre les Žtudiants 

Žtrangers È  
14.4.10 

5 swissinfo.ch Ç Les Žtudiants Žtrangers appelŽs ˆ payer davantage È 18.4.10 
6 20minutes.ch Ç Unis pr•tes ˆ limiter le nombre dÕŽtrangers È 05.9.10 
7 24heures.ch Ç Des Unis alŽmaniques dŽnoncent lÕafflux dÕŽtudiants 

Žtrangers È 
6.9.10 

8 letemps.ch Ç Davantage de permis de sŽjour pour les dipl™mŽs 
Žtrangers È 

21.9.10 

9 letemps.ch Ç Augmenter les taxes pour les Žtudiants Žtrangers est 
problŽmatique È 

21.9.10 

10 letemps.ch Ç La contradiction universitaire È 21.9.10 
11 letemps.ch Ç LÕafflux dÕŽtudiants inqui•te È 21.9.10 
12 reduitnational.com Ç Suisse : lÕafflux dÕŽtudiants Žtrangers inqui•te È 21.9.10 
13 icp.ge.ch Ç Faut-il fermer le robinet aux Žtudiants Žtrangers È 30.11.10 
14 20min.ch Ç LÕUDC veut moins dÕŽtudiants Žtrangers È 30.11.10 
15 rfj.ch Ç Le gouvernement devra se pencher sur le flot 

d'Žtudiants Žtrangers È 
2.12.10 

16 reduitnational.com Ç Suisse : y a-t-il trop dÕŽtudiants Žtrangers ? È 2.12.10 
17 letemps.ch Ç Y a-t-il trop dÕŽtudiants Žtrangers È 3.12.10 
18 sandrinesalerno.ch Ç Etudiants Žtrangers: les moutons de lÕUDC vont-ils se 

remettre en marche? È 
3.12.10 

19 hebdo.ch Ç Etudiants Žtrangers : lÕUDC dit nÕimporte quoi È 8.12.10 
20 archives.tdg.ch Ç Etudiants Žtrangers : les recteurs pr™nent lÕouverture È 16.12.10 
21 hebdo.ch Ç Afflux dÕŽtudiants Žtrangers: les revers du succ•s È 12.1.11 
22 letemps.ch Ç La contradiction universitaire È 21.09.10 
23 swissinfo.ch Ç La Suisse attire les chercheurs. Les hauts salaires 

nÕexpliquent de loin pas tout È 
16.10.12 

24 swissinfo.ch Ç UniversitŽs suisses : qui doit payer la facture pour les 
Žtudiants Žtrangers È 

7.4.13 

25 La LibertŽ Ç Les Žtudiants Žtrangers l‰chŽs È 5.12.09 
26 La LibertŽ Ç Berne trie les Žtudiants Žtrangers È 10.03.10 
27 La LibertŽ Ç Cours d'introduction ˆ sauver È 13.4.10 
28 La LibertŽ Ç Les Cours d'introduction aux Žtudes universitaires en 

Suisse ont vŽcu È 
23.9.10 

29 La LibertŽ Ç Il faut sauver les cours de langues È 11.11.10 
30 La LibertŽ Ç LÕUDC veut moins d'Žtudiants Žtrangers È 01.12.10 
31 La LibertŽ Ç Les recteurs pour l'ouverture È 17.12.10 
32 La LibertŽ Ç Les universitŽs suisses sont sous pression È 23.12.10 
33 La LibertŽ Ç Cours d'introduction: il faut marquer dommage È 4.5.11 
34 La LibertŽ Ç Des quotas d'Žtrangers? On y pense È 5.5.11 
35 La LibertŽ Ç Les CIUS, un joyau pulvŽrisŽ È 22.6.11 
36 La LibertŽ Ç Le ÇršstigrabenÈ entre Unis subsiste sur lÕaccueil des 

Žtudiants Žtrangers È 
02.8.11 
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37 La LibertŽ Ç Le Ç ršstigraben È se creuse entre universitŽs suisses È 02.8.11 
38 La LibertŽ Ç LÕUniversitŽ est utile ˆ tous È 13.9.11. 
39 La LibertŽ Ç OriginalitŽ fribourgeoise: fermer une Žcole! È 17.9.11 
40 La LibertŽ Ç Mauvaise rentrŽe pour Erasmus È, 17.10.12 
41 La LibertŽ Ç Vent dÕindignation ˆ lÕuniversitŽ È 16.11.11 
42 La LibertŽ Ç Des remous dans lÕÇaquariumÈ È 19.12.11 
43 La LibertŽ Ç Des Žtudiants contraints ˆ lÕexil È 2.5.12 
44 La LibertŽ Ç Mauvaise rentrŽe pour Erasmus È 17.10.12 
45 La LibertŽ Ç La science menacŽe de dŽclin È 18.12.12 
46 La LibertŽ Ç Doubler les taxes dÕinscription ? Impossible ! È 23.12.10 
47 parlament.ch Ç Faciliter l'admission et l'intŽgration des Žtrangers 

dipl™mŽs d'une haute Žcole suisse È 
13.3.8 

48 parlament.ch Ç Ma”triser efficacement et judicieusement l'afflux 
d'Žtudiants Žtrangers È 

30.9.10 

49 udc.ch Ç L'UDC demande des mesures contre l'afflux 
d'Žtudiants Žtrangers pour sauvegarder la qualitŽ È  

30.11.10 

50 crus.ch Ç La science doit dŽpasser les fronti•res ˆ tous les 
niveaux È 

12.10 

51  Leander A., Tafani T., et alt. Ed. Studying in 
Switzerland 2014 : Why  Study in Switzerland ?, Bern : 
swissuniversities.  

2014 
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4.2.2. Constitution du corpus de rŽcits de vie 
 

Nous tenions ˆ obtenir un corpus de rŽcits de vie variŽ au niveau des pays dÕorigine, des 

branches dÕŽtude, des professions et des appartenances gŽnŽrationnelles. Cette diversitŽ des 

types de mobilitŽ allait nous permettre de revisiter le cadre contextuel et historique prŽsentŽ en 

premi•re partie de th•se. ArrivŽ dans les annŽes 70, lÕa”nŽ de nos informateurs a connu une 

Suisse qui Ð sur le plan de sa conjoncture Ð nÕŽtait pas celle de 2010 Ð 2013. CÕŽtait le plein 

emploi et non la crispation autour de postes pressentis comme rŽservŽs aux nationaux. La ville 

de Fribourg quÕil dŽpeint est ˆ lÕimage des descriptions des Bulletins de lÕÎuvre de St. Justin: un 

Ç port dÕattache È pour des Žtudiants ŽchouŽs en provenance du Sud (Louis) 110. Dans le discours 

dÕAnna, la plus jeune de nos informatrices, lÕŽtudiant Žtranger ˆ Fribourg est devenu europŽen.  

 

Une fois leurs Žtudes terminŽes, les anciens Žtudiants fra”chement dipl™mŽs ne sont pas Žgaux 

devant la loi suisse. Selon leur provenance, ils nÕentrent pas dans les m•mes cercles de 

dŽsirabilitŽ, dÕacceptabilitŽ, et dÕintŽgrabilitŽ (Weygold, Berset, Crevoisier, Hainard 2001,       

p. 117). Gr‰ce ˆ la libre circulation des personnes avec lÕUE (ALCP), les EuropŽens dotŽs dÕun 

dipl™me suisse bŽnŽficient des m•mes droits que les nationaux en termes dÕinstallation (pour 

autant quÕils aient un contrat de travail, m•me faiblement qualifiŽ) 111. Les autres, par contre, ont 

six mois pour trouver un emploi correspondant au dipl™me obtenu, hautement qualifiŽ, 

constituant Ç un intŽr•t scientifique ou Žconomique È pour la Suisse (voir chapitre 2.1.4.1) 112. 

Leur employeur devra prouver nÕavoir trouvŽ aucun candidat au profil Žquivalent dans le bassin 

Žlargi Suisse-Union europŽenne Ð une charge administrative dŽcourageante.  

 

 

4.2.2.1. Lancement du terrain  
 

Ayant menŽ quelques recherches prŽalables sur le th•me des Žtudiants de mobilitŽ, nous Žtions 

intŽressŽe ˆ travailler sur la phase successive de lÕexpŽrience : lÕapr•s-mobilitŽ en vue dÕune 

installation (Gerber 2009, Gerber 2012). Ayant dŽmontrŽ ailleurs que le rŽcit de mobilitŽ 

acadŽmique prenait une forme canonique (dŽpart Ð qu•te Ð retour et reconnaissance des acquis 

par la communautŽ dÕappartenance), nous dŽsirions voir si le non-retour avait des implications 

                                                
110 Au sujet du Bulletin de lÕÎuvre, voir note 35.  
111 http://www.europa.admin.ch/themen/00500/00506/00519/index.html?lang=fr 
112 http://www.admin.ch/opc/fr/federal-gazette/2010/373.pdf 
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dans lÕagencement du discours sur soi: la pause dŽcidŽe (ˆ durŽe indŽterminŽe) apportait-elle un 

nouvel Žclairage au parcours lÕy ayant conduit (Gerber 2010) ? HabituŽe ˆ recevoir un accueil 

favorable de la part des Žtudiants interrogŽs jusquÕalors, notre premi•re surprise fut dÕapercevoir 

des rŽticences chez ce nouveau public de dipl™mŽs en voie dÕinstallation ou dŽjˆ installŽ. A une 

demande par email en ces termes : 

 

Le 12 aožt 2011 
 
Bonjour, 
 
Dans le cadre dÕune recherche doctorale, je suis ˆ la recherche de personnes Žtrang•res dipl™mŽes de 
lÕUniversitŽ de Fribourg, ayant dŽcidŽ de sÕinstaller en Suisse. Je travaille ˆ partir de rŽcits de vie, et 
le but de ma recherche est de tenter de comprendre, par lÕanalyse de ces narrations, quels sont les 
enjeux dÕun parcours de mobilitŽ acadŽmique menant finalement ˆ une installation dans le pays 
dÕaccueil.  
 
Ayant obtenu votre contact par le biais deÉ, je me permets de vous solliciter pour une rencontre, en 
vue dÕun entretien. Pensez-vous que cela serait envisageable ? 
 
Je vous remercie dÕores et dŽjˆ de lÕattention que vous aurez portŽe ˆ ma demande et je vous souhaite 
une excellente journŽe. 
 
A. Gerber 

 

Ne recevant aucune rŽponse, nous avons tentŽ dÕenvoyer un message tŽlŽphonique (SMS) Ð 

moins invasif quÕun appel direct. La rŽponse fut immŽdiate : Ç Bonjour, je ne suis plus Žtudiante. 

Je ne suis pas Žtrang•re, mais naturalisŽe depuis 2008. Bonne soirŽe. Maria Tulipas È (le 24 aožt 

2011).  

 

Par ce refus, lÕauteure du message niait correspondre au profil recherchŽ. NÕŽtant Ç plus 

Žtudiante È, m•me Ç naturalisŽe È Ð dÕorigine Žtrang•re aujourdÕhui, mais bien Ç Žtrang•re È 

durant le processus dÕinstallation Ð elle y correspondait bien, pourtant. Nous avons donc compris 

que les termes choisis pour qualifier nos interlocuteurs pouvaient leur para”tre en dŽcalage avec 

lÕimage quÕils avaient atteinte dÕeux-m•mes. Par notre demande, lÕinterlocutrice sÕŽtait sentie 

renvoyŽe ˆ des images de soi dont elle se pensait libŽrŽe (Goffman 1975). Contenant deux 

termes potentiellement antinomiques, Ç Žtrang•re È mais aspirant ˆ lÕÇ installa[tion]È, notre 

demande faisait Žcho ˆ des discours en circulation sur lÕimmigration. Il sÕagissait dÕun 

Žtiquetage, la Ç forme [,] la plus banale [,] de violence symbolique È (Demazi•re et Dubar 2007 

[1997], p. 279). Cet impair confirmait que nous travaillions sur un terrain bržlant, il nous a 

amenŽe ˆ revoir notre dispositif mŽthodologique.  

 



 140 

Si quatre demandes Žcrites ont menŽ ˆ des rencontres effectives, le corpus sÕest finalement 

constituŽ au fil des rencontres, par des contacts pris dans un syst•me en rŽseau amis dÕamis. La 

dŽcouverte dÕun ouvrage intitulŽ Vous et nous, cÕest Fribourg !* Ð gr‰ce ˆ lÕun de nos 

interlocuteurs y ayant participŽ Ð permit de briser ce syst•me de repŽrage par connaissance 

interposŽe 113. Il sÕagit dÕune rŽcolte dÕarticles rŽdigŽs ˆ deux mains par des couples dÕamis, lÕun 

Fribourgeois et lÕautre Žtranger rŽsidant ˆ Fribourg.  

 

                                                
113 Pour des raisons de confidentialitŽ, le titre de cette publication a ŽtŽ lŽg•rement modifiŽ.  
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4.2.2.2. PrŽparation du terrain  
 

Nos objectifs de recherche ont donnŽ lieu ˆ la constitution dÕune liste de th•mes, organisŽs en 

domaines dÕintŽr•t, suivant lÕŽvolution chronologique classique dÕune expŽrience de mobilitŽ 

acadŽmique Ð de la prŽparation au dŽpart ˆ la dŽcision de sÕinstaller (voir tableau en annexe 2). 

Chacun de ces domaines a ŽtŽ dŽcomposŽ en aspects, sous-th•mes que nous pensions 

initialement voir se dŽvelopper au cours de lÕentretien.  Au bas de cette liste, nous nÕavons 

jamais ™tŽ les intuitions de dŽpart, fruits de nos tout premiers questionnements sur lÕobjet. Par 

souci de cohŽrence, nous avons systŽmatiquement gardŽ cette grille sous les yeux ˆ chacune des 

rencontres, mais lÕavons tr•s peu consultŽe.  

 

 

Principes mŽthodologiques adoptŽs 
 

Une fois le rendez-vous obtenu et fixŽ dans un lieu choisi par la personne, une courte fiche 

biographique a ŽtŽ remplie avant lÕentretien (tous ne lÕont pas complŽtŽe enti•rement). 

 

Nom et prŽnom Age  Etat civil 

Pays dÕorigine  

/ lieu de naissance 

AnnŽe dÕarrivŽe  

en Suisse 

Nombre de retours  

depuis le dŽpart 

Domaine(s) dÕŽtude Profession(s) Langues maternelle(s) / Žtrang•re(s) / 

dÕŽtude(s) 

 

Un recueil silencieux de ces donnŽes Žvitait que lÕune ou lÕautre des informations demandŽes ne 

dŽclenche trop t™t un dŽbut de rŽcit de vie. Notre problŽmatique Žtait ensuite explicitŽe en ces 

termes:  

 

Je m•ne une recherche ˆ partir de rŽcits de vies de personnes qui, comme vous, ont dŽcidŽ de rester 
en Suisse apr•s avoir obtenu un dipl™me de lÕUniversitŽ de Fribourg. Je mÕintŽresse donc au 
parcours de vie dans son entier, quÕest-ce qui vous a amenŽe ˆ Fribourg ? Pouvez-vous me raconter 
votre parcours et ce qui, ˆ votre avis, fait de vous ce que vous •tes aujourdÕhui ? 

 

Contenant les syntagmes Ç raconter È et Ç ˆ votre avis È, le dŽclencheur incitait au rŽcit subjectif 

(Demazi•re et Dubar 2007 [1997]). Nous nous sommes engagŽe, face ˆ nos interlocuteurs, ˆ ne 

jamais nous Žloigner des th•mes quÕils avaient eux-m•mes lancŽs, jusquÕˆ ce quÕils aient conclu 

leur rŽcit de vie. Pour obtenir un flux de parole le plus libre de contraintes possible, nous ne 
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sommes intervenue quÕaux moments o• la parole, bloquŽe, nŽcessitait une relance. Pour 

lÕexplicitation de fragments ou le dŽveloppement dÕun sens latent, nous avons attendu la partie 

discussion de lÕentretien. Nous revenions alors sur des mots-clŽs marquŽs sur nos notes dÕune 

Žtoile. Ces deux parties de lÕentretien Ð le rŽcit et la discussion Ð ont ŽtŽ traitŽes sŽparŽment au 

moment des analyses (Kaufmann 2008 [2007], pp. 47 Ð 56).  

 

 

É et entorses aux principes annoncŽs 
 

LÕaspiration ˆ la non-directivitŽ que nous venons de dŽcrire est de lÕordre de lÕidŽal et les 

entorses aux principes seront ˆ prendre en compte dans les rŽsultats. Nous nous sommes trouvŽe 

ˆ deux reprises face ˆ des narrateurs dont le rŽcit de vie semblait ne jamais dŽmarrer (Louis et 

Eric). Au bout de pr•s dÕune heure dÕenregistrement, nous avons fini par poser une question 

concernant le pays dÕorigine, sans quoi nous nÕaurions probablement pas obtenu de rŽcit 

dÕenfance. Deux autres interlocuteurs ont classiquement commencŽ par un rŽcit dÕenfance mais, 

ˆ chacune de ses Žtapes, ils semblaient attendre quÕon les aide ˆ poursuivre (Banu et Wiebke). 

Dans ces quatre cas, nos interventions ont donc ŽtŽ plus marquŽes.  

 

Parfois, au contraire, cÕest lÕintensitŽ de lÕhistoire en cours qui nous a fait perdre 

momentanŽment notre posture qui se voulait neutre. Ces moments dÕinteraction plus rel‰chŽe ont 

donnŽ lieu ˆ un matŽriel dense dont il aurait ŽtŽ dommage de se priver. DÕautres fois, des 

interventions maladroites de notre part auraient pu faire perdre un fil important au narrateurÉ 

 

A: Parce que t'allais en vacances /  
J: Mes parents / ils allaient // ils aiment bien aller en vacances en France, donc •a c'Žtait mon lien 
avec le fran•ais.   
A: O• est-ce qu'ils allaient en France ?   
J: Pfff / soit en Provence ou vers l'Atlantique / o• il y a un bon vin (RIRES).  
A : Parce que vous faites du bateau ?   
J: Non, du vin.  
A: Ah vin, d'accord, j'ai cru vent / parce que nous / on fait de la voile alors j'ai cru "vent", d'accord. 
Oui oui / 
J: Et bien, c'est parce que c'Žtait vraiment le quotidien o• j'ai pu apprendre, et puis lˆ, •a vient 
tellement naturellement (RIRES) c'est vraiment autre chose d'apprendre •a comme •a, on l'entend 
toute la journŽe ou si tu entends par des livres et par des cours. Et puis lˆ, j'ai m•me pas dž 
apprendre expr•s, d•s que j'Žtais ˆ Fribourg, •a m'est venu comme •a, en Žcoutant, il y a des gens qui 
m'ont corrigŽe [É] c'est parce que j'ai pu le lier ˆ un bon contexte, avec de bonnes expŽriences et de 
bons souvenirs, et puis j'ai vraiment commencŽ ˆ apprŽcier la langue. Parce que d'abord, j'ai essayŽ 
de l'apprendre mais bon pour l'Žcole (RIRES).  
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Ç Atlantique È, suivi de Ç bon È, sÕassociait ˆ Ç vent È dans notre esprit et non ˆ Ç vin È. 

Comprenant notre erreur, notre tentative de justification Ç parce que nous on fait de la voile alors 

jÕai cru Ç vent È È, a mis en pŽril le dŽveloppement dÕune sŽquence o• la narratrice explicitait 

son rapport aux langues. Par chance, cela nÕa pas semblŽ perturber son fil de pensŽe puisquÕen 

ignorant la remarque, elle a repris son explication o• elle lÕavait interrompue. 

 

Le rŽcit de vie unique est un mythe. SÕil sait quÕil devra prendre en compte son impact dans la 

production du discours, le chercheur pourra se laisser porter aux mouvements de lÕentretien avec 

plus de libertŽ. A lÕapplication de r•gles trop strictes sur la conduite ˆ adopter, il risquerait de 

sacrifier la densitŽ dÕun matŽriel obtenu de mani•re plus spontanŽe ; Ç lÕobjectivation ne 

sÕacquiert pas contre ou en marge du sensible, mais par un retour (une rŽflexion) sur lui [É] È 

(Hachez 1990, p. 147). 

 

 

4.2.2.3. Cl™ture du terrain, phase de prŽ-analyse 
 

D•s notre premier entretien, nous nous sommes mise ˆ la transcription totale du matŽriel rŽcoltŽ 

par le biais du programme F4 (13,5 heures dÕenregistrement / 5 minutes dÕentretien = 1 page de 

transcription en moyenne) 114. Les notes prises ˆ la main durant lÕentretien dÕun c™tŽ, le cahier de 

terrain de lÕautre, la transcription permettait de repasser le film des rencontres ˆ la vitesse dÕun 

goutte ˆ goutte, ce qui faisait appara”tre des premi•res pistes de rŽflexion. ConsidŽrant le 

discours dans sa dynamique, telle une Ç succession[É] de transformations de la pensŽe È, nous 

dŽsirions observer principalement ces transformations au niveau du contenu ; un premier niveau 

de  granularitŽ Žtait donc suffisant (Bilger et alt. 2008, p. 93). Nos transcriptions ont un aspect 

proche des discours oraux tels quÕils sont reportŽs dans la presse par exemple, conservant 

Ç lÕorthographe et la ponctuation standard propres ˆ lÕŽcrit [, mais] nÕadopt[ant] aucune 

convention particuli•re È (op. cit., p. 94). Leur effet visuel est celui dÕun bloc de texte continu 

produit par un locuteur dont lÕinitiale appara”t en marge ˆ gauche (dans les dialogues) ou 

intŽgralement ˆ la fin des blocs. Les pauses br•ves sont signalŽes par des virgules, les hŽsitations 

plus longues ou les interruptions par des slashes (/ Ð ///); les accentuations de ton sont mises en 

relief par un soulignŽ; les citations en discours rapportŽ direct sont insŽrŽes entre guillemets ; les 

rires, les expressions faciales significatives et les attitudes ou gestes sont dŽcrits en lettres 

                                                
114 http://www.audiotranskription.de/english/f4.htm 
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capitales, mis entre des parenth•ses : Ç (RIRE), (IL SE LEVE), (EN SOURIANT) È ; les 

onomatopŽes, bŽgaiements ou fautes de langue non significatives pour lÕanalyse nÕont pas ŽtŽ 

retranscrits.  

 

Une grande majoritŽ de nos interlocuteurs Žvolue en Suisse dans une langue autre que sa langue 

maternelle (dans lÕune des langues nationales ou en anglais). Nous avons pris le parti de laisser 

choisir la langue dÕentretien, dans la mesure o• nous pouvions la comprendre. Pour faciliter la 

lecture des rŽsultats, nous avons cependant traduit les extraits qui nÕŽtaient pas en fran•ais.  

 

 

DŽfrichage des rŽcits de vie 
 

Pour contrer lÕeffet Ç bombe ˆ fragmentation È de lÕanalyse, un dispositif de dŽfrichage des 

donnŽes en trois phases a ŽtŽ mis en place (Hachez 1990, p.142). LÕensemble du matŽriau a 

dÕabord ŽtŽ classŽ dans des grilles thŽmatiques ; les rŽcits de vie ont ensuite ŽtŽ repris dans leur 

linŽaritŽ dans un dŽcoupage en sŽquences ; ces deux lectures, rŽconciliant deux prŽoccupations 

de nature opposŽe (entre fragmentation et rŽcupŽration du fil chronologique), se sont rejointes 

dans des schŽmas graphiques superposant Žv•nements / th•mes, reprŽsentŽs en fonction des 

portions de rŽcit qui leur Žtaient consacrŽes.  

 

 

Grilles thŽmatiques 

 

La lecture thŽmatique du corpus sÕest faite en trois temps : durant la transcription Ð ayant fait 

appara”tre une premi•re liste de th•mes communs aux ŽlŽments du corpus Ð pendant les Žcoutes 

flottantes des bandes son et durant la lecture dŽtaillŽe de chaque entretien (selon un syst•me de 

couleurs) :  

E quindi cittˆ amatissima, amici, tranquilla, nessuna idea di andare via, anche in un contesto in cui 
spesso invece i miei coetanei parlavano di / vado via / a Torino non c'• niente / vado fuori. Io, invece, 
ero proprio tranquilla stavo benissimo. Ho cominciato il master, sempre in lettere classiche a 
Friburgo, e si a Friburgo a / vedi ormai mi confondo. A Torino. E poi, insomma, si • presentata 
questa opportunitˆ di fare un Erasmus. Che io non volevo fare, io ero terrorizzata. Dicevo: Ç Ma cosa 
mi serve ? Io sono quˆ tranquilla, a casa mia È  insomma non avevo una forte motivazione, e poi, 
anche se non pu˜ sembrare, io sono una terrorizzata dalle cose nuove, cio• / l'idea di trovarmi in 
mezzo ad un sacco di gente che non conoscevo, da sola, insomma / qui • cominciata la mia prima 
fortuna, la fortuna di avere il mio fidanzato al mio fianco, perch• lui che aveva dovuto rinunciare, a 
suo tempo quando faceva l'Universitˆ, a fare l'Erasmus, perch• la sua fidanzata l'aveva minacciato 
che se partiva non l'avrebbe ritrovata al ritorno. 
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CÕest sur la base de ces plages de couleurs, une fois lÕensemble du corpus traitŽ, que nous avons 

procŽdŽ ˆ un premier codage :  

 

 

 

Ce tableau ˆ double entrŽe condense les rŽcurrences de chaque th•me dans des colonnes 

sŽparŽes. Les donnŽes enregistrŽes, puis transcrites, ont ŽtŽ transformŽes en discours indirect ou 

narrativisŽ et traduites en fran•ais si besoin. Nos propres commentaires sur le dŽroulement de 

lÕentretien apparaissent en italique. Quelques extraits ont ŽtŽ laissŽs en langue originale; ils se 

distinguent par des guillemets.  

 

Ce regroupement des rŽcurrences dÕun th•me dans une colonne crŽe diffŽrents parcours de 

lectures ciblŽes dÕun m•me rŽcit. Espaces, temps et chronologie, acteurs et voix, valeurs et 

qualificatif du moi, rapport aux langues sont des entrŽes ˆ portŽe neutre, un syst•me de 

classement des ŽlŽments fondamentaux dÕune narration. 

DŽcoupage en sŽquences 

 

Chronologie 
reconstituŽe 

Lieux Acteurs et voix Valeurs Qualificatifs du 
moi 

Situation 
dÕentretien 

Langues 

(É) 
 
- Vie tranquille ˆ 
Turin en famille. 
- Fin du bachelor, 
les camarades 
partent faire leurs 
Žtudes ˆ 
lÕŽtranger. Pas 
envie de partir. 
- DŽbut du master 
en lettres 
classiques 
- OpportunitŽ de 
faire un Erasmus. 

(É) 
 
- Turin Ç cittˆ 
amatissima È. 
- Les camarades 
disent quÕil nÕy a 
rien ˆ faire ˆ 
Turin. Veulent 
partir ˆ lÕŽtranger.  
- Confond : dit 
Ç Friborgo È ˆ la 
place de 
Ç Torino È. 
- Ç Io sono 
tranquilla a casa 
mia, eh ? È. 
- La mobilitŽ 
manquŽe du 
copain. 
- LÕenvie 
dÕŽmigration du 
copain. ? 

(É) 
 
- Les camarades 
parlent de leur 
envie dÕaller ˆ 
lÕŽtranger. 
- A : Ç Ma cosa mi 
serve ? È. La 
mobilitŽ manquŽe 
de son amoureux. 
Il ne part pas ˆ 
lÕŽtranger ˆ cause 
de son ex copine. 
- LÕamoureux 
insiste pour quÕA. 
parte. Il va la 
suivre et le couple 
Žmigre.  

(É) 
 
- LÕamour de sa 
ville, le confort de 
son cercle 
familial. 
- Ç La mia prima 
fortuna È : son 
amoureux qui la 
pousse ˆ partir. 
- Son copain 
savait mieux 
quÕelle que la 
mobilitŽ allait la 
transformer > 
cÕest la mati•re du 
rŽcit.  

(É) 
 
- Aime sa 
tranquillitŽ ˆ 
Turin.  
- Ne veut pas faire 
de Erasmus 
contrairement ˆ 
ses camarades.  
- Ç Io sono una 
terrorizzata dalle 
cose nuove È. 
Peur de se 
retrouver seule, 
sans conna”tre 
personne.  
- Le copain : 
Ç sapeva che mi 
avrebbeÉ È Le 
copain savait 
mieux quÕelle que 
sa mobilitŽ allait 
la transformer > 
cÕest la mati•re du 
rŽcit.  

(É) 
 
- Je rŽagis ˆ la 
mention de 
Ç Torino È en 
disant que jÕadore 
cette ville > cela 
suscite une 
discussion sur 
Torino.  
- Ç Io sono una 
terrorizzata dalle 
cose nuove, anche 
se non pu˜ 
sembrare È > A. 
anticipe sur mes 
impressions 
potentielles, ou ce 
que je sais dÕelle. 
- A. pleure en se 
rappelant de la 
mani•re dont son 
dŽpart a ŽtŽ dŽcidŽ 
et du r™le quÕa 
jouŽ son petit ami.   

(É) 
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Pour rŽcupŽrer la ligne chronologique que la lecture thŽmatique avait ŽclatŽe, une reprise 

diachronique de chacun des rŽcits fut nŽcessaire. Cette opŽration avait deux buts : obtenir, sous 

une forme schŽmatisŽe, une trace des Žchanges ayant cadrŽ lÕentretien (par un marquage de nos 

interventions les plus significatives) et replacer la liste des th•mes rŽpertoriŽs dans leur 

succession chronologique. Une fois ces sŽquences circonscrites, nous en avons quantifiŽ 

lÕŽtendue en termes de lignes de transcription ou de pages, ce qui permit de mettre ˆ jour la 

respiration de lÕentretien (Bardin 1984, p. 34). Chaque sŽquence a ŽtŽ titrŽe et ces                

titres Ð marquant les grandes Žtapes du rŽcit de mobilitŽ Ð sont susceptibles dÕindiquer des 

lectures transversales dans le corpus. 

 

 

 

TITRE DE 
SEQUENCE 

LONGUEUR  PLAN DES THEMES SEQUENCE A 
DOMINANCEÉ  

INDIC. 
TEMPS 

Moi et mes langues p. 3 dŽbut >  
p. 4 dŽbut 

- ScolaritŽ : choix du fran•ais, puis 
anglais. Voyages dÕŽtude et en famille. 
Choix des disciplines universitaires. 

narrative JÕai 25 
ans 

PrŽparation au dŽpart  - UniversitŽ : habite chez ses parents. 
Normal en Italie. Etrange vu dÕici. 
- Turin, Ç cittˆ amatissima È > vie 
tranquille et protŽgŽe. Image du cocon.  

narrative 
 
argumentative / 
Žvaluative 
descriptive 

 

Je confirme, je trouve Žgalement Turin magnifique 
 p. 4 Amis critiquent lÕItalie et veulent partir. 

Elle a la terreur de quitter son pays.  
- Amoureux > pas pu partir ˆ cause de 
son ex-fiancŽe > insiste Ç la mia prima 
grande fortuna È. 

narrative 
narrative (rŽcit 
ench‰ssŽ de 
lÕamoureux) 
argumentative / 
Žvaluative 

 

Elle pleure : Ç Oddio, sento ancora lÕemozione che sale È > Žmotion de cette prise de dŽcision. 
  - Choix : Tessalonique, La Sorbone, 

Fribourg > petite ville, plus facile de se 
lÕapproprier. A 3 heures de la maison, 
montagnes, souvenirs de vacances. 

Argumentative / 
Žvaluative 

 

ArrivŽe p. 5 (1 ligne) - Partie, arrivŽe, je devais rester 5 mois.  narrative  
argumentative / 
Žvaluative 
(justification ?) 

 



 148 

SchŽmas de vitesses : Žv•nements et th•mes 

 

 

 

 

Des graphiques dÕun dernier type ont ŽtŽ con•us pour chaque entretien, mettant en relation la 

quantitŽ de lignes de transcription consacrŽe ˆ un th•me ou ˆ un Žv•nement (la portion 

dÕentretien) et la ligne du temps (Baudoin 2010). Si les blocs colorŽs sÕŽtendent sur lÕaxe 
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vertical, cÕest que le narrateur sÕest ŽpanchŽ sur le sujet pendant une grande portion de son rŽcit 

de vie. Si, au contraire, les blocs sÕŽtendent sur lÕaxe horizontal, cÕest que ces Žv•nements ou 

th•mes ont concernŽ une longue pŽriode de sa vie sans pour autant quÕil en parle longtemps.  

 

Les deux graphiques superposŽs sont ˆ lire en parall•le : les Žv•nements Ð qui se succ•dent 

tendantiellement car ils sont de nature ponctuelle ou ne concernent quÕune pŽriode circonscrite; 

les th•mes qui Ð au contraire Ð apparaissant sous la forme de commentaires ne peuvent pas 

toujours •tre attribuŽs ˆ une Žpoque donnŽe (ils concernent des pŽriodes passŽes, mais trahissent 

Žgalement les pensŽes du narrateur au moment de lÕentretien). Contrairement aux Žv•nements, 

les th•mes sont donc plus difficiles ˆ fixer sur la ligne du temps et tendent ˆ se chevaucher. Le 

plus souvent suspendus dans lÕespace du graphique par manque de place, cÕest leur portŽe qui 

importe. 

 

Ces schŽmas, que nous prŽsentons en derniers, se sont constituŽs ˆ partir des deux prŽcŽdents. La 

couleur des blocs correspond ˆ celle des grilles thŽmatiques (espaces = orange, temps et 

chronologie = vert, acteurs et voix = bleu marine, valeurs et images du moi = bleu ciel, rapport 

aux langues = beige) ; les titres et la numŽrotation se rŽf•rent aux dŽcoupages par sŽquences. La 

numŽrotation permet de voir appara”tre des phŽnom•nes dÕanachronie, dÕaccŽlŽration ou de 

ralentissement dans les narrations.  

 

Ces schŽmas de vitesses ont permis de lancer lÕinterprŽtation des rŽcits de vie. ReprŽsentant 

graphiquement la place accordŽe par les narrateurs aux diffŽrents ŽlŽments de leurs narrations, 

cÕest ˆ partir dÕeux que nous avons pu sŽlectionner les enjeux du second volet des analyses. Des 

trois types de schŽmas prŽsentŽs ci-dessus, ce sont les seuls qui appara”tront dans la formulation 

des rŽsultats Ð les deux autres reprŽsentant des Žtapes intermŽdiaires du processus 

dÕinterprŽtation des donnŽes.  
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4.3. Premier volet: analyse du corpus mŽdiatique 
 

Le discours construit la rŽalitŽ (Petitclerc 2009, pp. 17 Ð 19). Il noue, ˆ travers un dispositif 

dÕŽnonciation spŽcifique, des champs symboliques et des lieux sociaux (Charaudeau, 

Maingueneau 2002 ; Moirand 2004). Il est ˆ la fois constitutif de pratiques et constituŽ par 

celles-ci. Il est tout autant instrument de contr™le de ces pratiques quÕun moyen de pression sur 

les acteurs quÕelles concernent. Continuellement nŽgociŽ entre les locuteurs, le sens est 

retravaillŽ sur les plans situationnel, institutionnel, politique et sociŽtal puis Ð ainsi rechargŽ Ð il 

est remis en circulation. 

 

LÕanalyse de discours retrace et explore la circulation sociale du sens. Elle dŽcrit les forces 

sociales qui impactent sur la construction de significations, en fonction des contextes. Ciblant 

une thŽmatique, elle se dresse un parcours dÕobservation et se positionne comme un Ç outil 

dÕŽmancipation de[s] idŽologie[s] dominante[s] È (Petitclerc 2009). 

 

 

4.3.1. CatŽgories dÕidentification 
 

Afin dÕŽtudier la mani•re dont les acteurs sociaux sont reprŽsentŽs dans les discours mŽdiatiques, 

Theo Van Leeuwen propose de rŽpertorier les catŽgorisations de lÕautre en termes dÕinclusion et 

dÕexclusion (Leeuwen van 2009, p. 65). LÕagent dont on parle est-il dotŽ dÕun r™le actif ou 

passif ? Quels sont les groupes dÕacteurs nommŽs, lesquels sont au contraire dŽpersonnalisŽs ? 

Dans les histoires, nous dit lÕauteur, les Ç personnages sans nom ne remplissent que des r™les 

fonctionnels et temporaires [ils ne sont en aucun cas] des points de rep•re pour le lecteur [É]. 

Dans les histoires que lÕon trouve dans la presse, la m•me chose se produit È (op. cit. p. 53). 

LÕidentification Ð physique, morale ou statutaire Ð cÕest coller des attributs ˆ un groupe de 

personnes qui le connotent et le surdŽterminent. La fonctionnalisation, cÕest les catŽgoriser pour 

ce quÕelles font, et non pour ce quÕelles sont. A travers des propositions impersonnelles ou des 

nominalisations Ð utiliser le terme immigration au lieu de se rŽfŽrer ˆ lÕaction dÕimmigrer par 

exemple Ð on fait le choix de repousser lÕagent en arri•re-plan du discours (op. cit. p. 36).  

 

Dans lÕunivers journalistique, les autres prendront forme sur la base dÕunivers symboliques 

supposŽs partagŽs avec un public de lecteurs (Amossy 1999, p. 148). LorsquÕune collectivitŽ 




















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































